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DU SIDA 


Il y a aujourd’hui quinze millions de personnes contaminées dans 
le monde, dont 85% dans les pays en voie de développement. 


es évaluations dans 
ces pays sont loin 
d’être précises .et 
sont généralement 
considérées comme en des- 
sous de la réalité. Les prévi- 





nombre à 40 millions selon 
POMS et à 120 millions selon 
d'autres sources. 

Le continent le plus touché est 
l'Afrique (deux tiers des cas 
pour 12% de la population mon- 


sions pour l'an 2000 portent ce  diale), mais l'Asie connaît une 


= 











explosion et va dépasser le 
continent noir dans quelques 
années. 

Le problème du sida dans les 
pays en développement ne peut 
être abordé indépendamment 
des autres problèmes de santé: 


L'Afrique compte deux tiers 


M Un grand nombre de person- 
nes n’a pas accès aux soins de 
santé primaires et à des condi- 


tions d'hygiène (notamment 


l'eau potable) et de nutrition 
suffisantes. 
Les parasitoses, fréquentes, 








des cas de SIDA pour 12% 


de la population mondiale. 





sont cofacteurs de développe- 
ment du sida, 

H Le sida a un effet accéléra- 
teur des autres maladies, et les 
efforts des vingt dernières an- 
nées dans le domaine de la 
santé et particulièrement de la 
limitation de la mortalité infanti- 
le, risquent d’être anéantis. On 
prévoit trois millions de décès 
d'enfants de moins de 5 ans 
d'ici l'an 2000, ce qui représen- 
te une surmortalité infantile de 
10%. 

M Les MST favorisent la trans- 
mission du VIH. Les lits dans 
les hôpitaux des grands cen- 
tres urbains en Afrique centrale 
et orientale sont occupés à 50% 
(voire 80%) par des malades du 
sida. Cette sur-occupation pose 
le problème des sur-infections 
hospitalières. 

M Parallèlement à la pandémie 
de sida, on observe une explo- 
sion de l'épidémie de tubercu- 
lose. Elle se situe surtout en 
Afrique (80% des cas de sida et 
tuberculose cumulés): les cas 
de tuberculose déclarés ont été 
multipliés par deux à trois, ces 
quatre dernières années, dans 
les principales régions tou- 
chées. À Kampala (Ouganda), 
66% des séropositifs sont tu- 
berculeux. 

Les structures hospitalières, 
les centres de soins locaux et 
l'éducation communautaire ont 
besoin d’un renforcement im- 
portant. Les médicaments, les 
tests de dépistage et la sécurité 
transfusionnelle doivent être 
accessibles à tous les pays. 
Cela implique une mobilisation 





de moyens à la hauteur du problème, 
donc l'instauration d'une vraie politique 
mondiale de la santé. 
Le Global Program for Aids est BL 
nisme chargé au sein de l'OMS de la 
lutte contre le sida. Son budget était 
pour l'année 1982/93, de 190 millions de 
dollars, soit vingt fois inférieur au budget 
nécessaire pour affronter le sida. Mais 
plus grave encore est le fonctionnement 
politique de cette organisation souvent 
décriée pour son incapacité à mener une 
vraie politique de santé. Les choix politi- 
ques subissent toujours l'influence des 
bailleurs de fonds. 
ll en résulte une inefficacité administra- 
tive de l'OMS, alors que les petites orga- 
nisations non gouvemementales, avec 
cinq ou dix fois moins de moyens sur le 
terrain se révèlent beaucoup plus effca- 
ces ét rapides. 
Depuis que la Banque Mondiale a trouvé 
un ‘intérêt’ à la lutte contre le sida, elle 
développe et fait avaliser ses analyses 
sur l'impact ÉSOOTARE du sida. L'OMS 
s'est alignée sur les choix politiques de 
l'institution financière. En effet, étant 
donné le recul de croissance économi- 
que lié au sida, l'investissement sida 
dévient aujourd'hui économiquement 
nécessaire et rentable. Il s'agit seule- 
ment de déterminer la politique la plus 
rentable et d'ajuster la lutte contre le sida 
à cette politique. En suivant la ligne de la 
Banque Mondiale, l'OMS perd sa qualité 
d'organisme de santé: c'est comme si la 
sécurité sociale ne remboursait les sains 
qu'au prorata de la productivité économi- 
que sauvée chez le malade. Les déclara- 
tions du Dr Merson, directeur du GPA 
sont révélatices. Lors d'un entretien 
avec la revue Sidalerte, il affirme: "Un de 
nos arguments avec la Banque Mondia- 
le, c'est que le moyen le moins cher de 
faire face à ces conséquences sociales 
et économiques, est clairement de faire 
de la prévention (.) Ce serait dommage 
si la santé n'était pas perçue comme 
essentielle au développement économi- 
que {..) La prévention ét le contrôle du 
ice devraient être vus comme le AGE 
clef du développement économique”. 
ajoute ensuite: “Nous fabitons sur 
même planète: ce qui se passe dans 
l'économie du secteur en développement 
va forcément affecter l'économie des 
États-Unis”. Dans son discours à Bang- 
kok en 1991, il analyse la sélectivité 
économique de l'impact de la surmorta- 
lité liée au sida dans l'exemple de l'Ou- 
ganda: “Dans les zones rurales, le sec- 
feur agricole va sûrement être affecté et 
la composition des récoltes modifiée, les 
familles donnant la priorité aux besoins 
de subsistance sur les récoltes de mar- 
ché", c'est-à-dire celles destinées aux 
marchés internationaux et utiles pour 
rapporter des devises. Ce ne sont pas 
des vies humaines qui sont perdues mais 
des ‘années de vie productive potentielle 
perdues”. 
Pour ce qui est de la prévention, le Dr 
Mersan en à une conception très particu- 
ère. Après avoir longuement pleurniché 
Sur là tragédie du sida dans les pays 
pauvres, il dit: "Ne devrions-nous pas 
nous demander combien dé jeunes au- 
raient ou éviter leur infection s'ils avaient 
été encouragés à acquérir ce réflexe de 
survie élémentaire qui consiste à s'abste- 
nr de rapports sexuels non protégés" 
Déclaration publique que l'on peut com- 
parer à celle du pape Jean-Paul Il il y a 
peu de temps en Ouganda: “Le contrôle 
de soi et la chasteté sont les seuls moy- 
ens vertueux ef sûrs de metire un terme 
au fléau du sida”. 
Le système monétaire international con- 
sacre depuis presque cinquante ans la 
loi monétaire et la suzeraineté croissante 
des banques commerciales américaines 
et européennes sur les gouvernements 
des pays en développement, notamment 
par la stratégie de l'endettement. Ce 
système à une dimension politique vour- 
lue. En effet, elle est incarnée par la 
Banque Mondiale, dont le conseil des 
gouverneurs est composé par les minis- 
tres des Finances des pays octroyeurs 
de prêts. Elle a fait ses preuves avec les 
terribles Plans d'Ajustement Structu- 
rels, imposés aux Etats endettés. Ces 
PAS prévoyaient des coupes budgétaires 
dans les secteurs non rentables de l'Etat, 
donc en premier lieu dans les secteurs 
de l'éducation et de la santé. Ainsi, dans 
de nombreux hôpitaux d'Afrique, le per- 
sonnel infirmier à été réduit de 25%, ces 


dernières années et l'équipement QE 
plus renouvelé. Au bout du compte, | 

système actuel permet à la Banque Mo 
(e) ale impose des mesures aux cor 


ne Mondiale | en Do de la lutte 
contre le sida résultent du constat que 
les principaux pays touchés par le virus, 
verront dans dix ans, la croissance de 
leur PNB inférieure de 30% à celle pré- 
vue sans. la surmortalité due au sida. 

Ainsi a-t-elle octroyé des prêts pour la 
lutte contre le sida: huit millions de dol- 
lars au Zaïre, alors que le pays croule 


Sous les dettes, et quatre-vingt quatre 


milions de dollars à l'Inde en 1992, soit 
près de la moitié du budget de lutte con- 
tre le sida de l'OMS, ce qui en dit long 
sur le pouvoir de la Banque Mondiale 
face à l'OMS. 
Une étude de la Banque Mondiale, Com- 
batting Aids and other STD, rapporte que 
les analyses économiques et les métho- 
des de quantifications utlisées par la 
Banque pour évaluer les conséquences 
économiques du sida, À propos de celle 
concernant la Tanzanie, le rapport dit: 
"Après avoir examiné les conséquences 
du sida su l'agriculture et l'industrie, 
l'étude quantifiera les coûts du traitement 
du sida, mettant en avant les opportuni- 
tés de coût pour traiter les malades du 
sida”. Bref, on regarde les conséquences 
pour l'agriculture puis on donne des 
médicaments, drôle de diagnostic! 
Après avoir prévu de nouvelles stratégies 
de prêts, le rapport de la Banque Mon- 
diale s'étonne de ce que ‘les gouverme- 
ments africains se soient montrés rétr- 
cents à emprunter des fonds pour les 
programmes sida”! Enfin, le rapport nous 
rassure sur le fait que ‘a parie politique 
du travail consistera à faire un Suivi des 
politiques nationales d'assistance aux 
survivants" | n'est plus question d'ar- 
gent à prêter: un sidéen survivant n'ay- 
ant plus de "temps économique produc- 
tif à vivre, pourquoi gaspiller de l'argent 
à lui faire vivre du "temps humain"? Tel 
doit être le raisonnement de la Banque 
Mondiale qui laisse aux gouvernements 
la tâche de trouver, s'ils le peuvent, des 
leSSOUrCes. 
Derrière l'OMS, la Banque Mondiale et le 
FMI - principaux acteurs de la tragédie - 
se cachent les auteurs: les États riches, 
octroyeurs de prêts, bailleurs de fonds 
des institutions internationales. Quand 
l'UNESCO penchait au début dés an- 
nées 80 pour une politique er "Hers- 
mondiste", les États-Unis et l'Angleterre 
retiraient leurs fonds. Mais l'OMS n'est 
pas l'UNESCO. Autant, l'organisation 
culturelle pouvait se politiser au risque de 
perdre une grosse partie de ses fonds, 
autant l'organisation de santé ne peut se 
passer de fonds déjà limités. Le problè- 
me est incontournable: il n'existe aucune 
volonté des Etats riches pour permettre 
une vraie politique de santé qui couvre 
l'ensemble des pays du monde, avec ce 
que cela implique, à savoir, un budget 
santé adapté. 





Cette infamante 
politique humanitaire 
qui consiste à donner 
du sparadrap à celui 

qui a fait une chute 
dans le trou que 
VOUS avez creusé... 


. 





Par contre, les misères trop visibles font 
l'objet des attentions politiques de ces 
pays: cela aboutit à l'infamante politique 
humanitaire qui consiste à donner du 
sparadrap à celui qui a fait une chute 
grave dans le trou que vous avez creusé. 
I n'est pas étonnant de voir parfois les 
bénéficiaires de cette politique refuser 
l'aide offerte, la jugeant humiliante et de 
mauvaise foi: elle ne fait que ramener au 
pire. 

L'État français est un des grands spécia- 
listes de ces “politiques humanitaires”. 
En Haïti, où les tontons macoutes ont 
longtemps sévi sous l'œil complaisant de 
la France, le boycott à l'encontre des 
putschistes inflige au pays des maux 


dont il aurait pu se passer. Il est un peu 
tard pour s'intéresser au sauvetage de la 
démocratie dans un pays dont on a sou- 
tenu le dictateur précédent et sa politique 
irresponsable: il en à résulté de graves 
problèmes de nutrition, d'hygiène et de 
santé, et c'est là que l'urgence est au- 
jourd'hui. Or, la France oppose un refus 
net de l'aide à Haïti, proposée par l'Orga- 
nisation des États Américains, qui pour- 
tant ne remet pas en cause l'embargo 
sur les ventes d'armes et de pétrole. Le 
gouvernement français juge l'aide inop- 
portune “lant que des progres tangibles 
n'ont pas été effectués en direction du 
rétablissement de l'ordre constitutionnel”. 


Elle considère que l'extension de la cou- 
verture de santé et de la distribution 
d'eau potable "ne sant pas des program- 
mes de support comme les appelle lé 
projet. Par contre, la France propose 
généreusement une ‘assistance humanti- 
faire” avec de dérisoires mesures d'as- 
sainissement des eaux, de prévention du 
sida et du choléra. Bref, au lieu de fournir 
l'infrastructure de base qui permettrait 


_ d'attaquer les problèmes de santé, on 


préfère donner un semblant d'aide qui ne 
résout en * Commission Nord-Sud 
. d'Act Up-Paris 

BP 12, 75462 Paris cedex 10 


Act-Up 


Le SIDA n'est pas seulement 
une affaire de spécialistes, 


médecins, politiques 
ou autres "professionnels" 
de la communication. 
concerne chacun de nous! 


02/219.91.27. 











FRANCE / SIDA, ENJEUX ET CONSÉQUENCES 


Sociales 


Personnel de santé, certes. Mais il est difficile de 


rester muets devant les 


es conséquences Sociales, 


économiques et humaines liées au SIDA. 


près avoir situé la maladie 

Sida en France, pays euro- 

péen le plus touché, mes 

réflexions s'arréteront sur 
ce que la maladie à fait changer. Les 
déficiences du “bon système (?)} de 
prise en charge des patients atteints par 
le Sida pourraient être étudiées dans un 
autre article. La maladie SIDA at-elle un 
enjeu économique”? Quelle est la mesure 
des conséquences sociales? 


29.000 cas 


I! s'agit d'une maladie datant d'une dizai- 
nes d'années, causée par un virus (le 
VIH), qui touche, en France depuis 1981, 
29.000 cas, dont la moitié sont situés à 
Paris et région parisienne. Les cas se 
répartissent ainsi: 80% des hommes, et 
19% des femmes en juin 1993. Moins de 
500 enfants sont atteints. Le dernier 
semestre 1993 a vu augmenter le nom- 
bre des femmes atteintes autour de 25% 
au lieu de 19% au début 1995. 

En lle-de-France, 56% appartiennent à la 
communauté homosexuelle et 18% sont 
des usagers de drogue par injection. 
Parmi l'ensemble de ceux-ci, on estime 
que la moitié sont porteurs du virus, 
L'apparition du Sida dans les couples 
hétérosexuels prend une %rientation 
inquiétante. 

Les classe d'âge les plus touchées sont 
respectivement les 30-34 ans (23% de 
l'ensemble des cas) et les 25-29 ans 
(20% des cas). Serait-ce un effet favora- 
ble de la prévention, la proportion des 
séropositifs (personne porteuse du VIH, 





- contagieuse mais non malade) de cette 


dernière classe d'âge semble diminuer. 


Une nouvelle maladie... 
Pour information, 1! est bon de rappeler 
que les modes de Les se font 
par les rapports sexuel s & par le sans 


(Bulletin Epidémiologi que n°3. 1999). 
Paris est la première ville touchée en 
Europe et la cinquième au niveau mon- 
dial. 43% des cas européens sont en 
France. : 

Dans le monde, l'Afrique est le continent 
le plus touché (152.000 cas officiellement 
rencensés par l'OMS, beaucoup plus 
sans doute) et le déplacement de l'épidé- 
mie se fait en direction de l'Asie. 


Le SIDA est-il 

un enjeu financier? 
Il faut laisser aux chercheurs le temps et 
l'argent pour trouver Un vaccin, où un 
traitement efficace. Pour le Directeur de 
l'Agence Nationale de la Recherche sur 





le Sida, Monsieur Levy, les moyens f- 


nanciers ne manquent pas. Pour le mo- 
ment ce qui bloque la recherche, c'est la 
connaissance exacte de la réplication du 
virus dans la cellule et ce qui décienche 
cette réplication. Un autre versant finan- 
cier qui est retenu aujourd'hui est le coût 





de la prise en charge des personnes 
atteintes par le SIDA à la collectivité. Ce 
coût n'est pas très élevé, de l'ordre de 4 
à 5% du budget de la santé (d'après la 
direction générale des hôpitaux}, alors 
que le traitement des accidents de la 
roule, les pathologies cardiaques, ou 
celles liées à la consommation d'alcool 
ot probablement beaucoup plus coû- 
teuses. À croire que les exigences d'une 
politique de santé préventive vis-à-vis du 
Sida n'ont toujours pas été étendues. 


Enfin, une prise en charge en longue 
maladie ne dure que 3 ans en France. La 
maladie, elle, peut durer plus longtemps. 
Quant à l'industrie pharmaceutique qui 
défend le prix des médicaments comme 
étant justifié par leur efficacité, c'est 
Het È cou ce traitement à 





ble e: as les pays dits en voie e dé déve 
loppement. On peut se poser des ques- 
tions sur leur cotation à la bourse. De 
plus, l'efficacité est aujourd'hui remise en 
question. 
Conséquences sociales 

La tendance actuelle, avec cette nouvelle 

maladie, est de faire du malade le res- 
de de sa maladie. Alors que l'État 
décide généralement tout ce qui est bon 
pour ces citoyens, voilà qu'il se défausse 
et qu'il responsabilise les malades. Mais 
ceux-ci lui rendent la pareille car c'est 
avec la maladie Sida qu'on voit pour la 
première fois apparaître les associations 
de malades dans les hôpitaux, voire 
même à l'échelle de la société, des grou- 
pements qui font pression et demandent 
à être associés aux décisions. Par l'inter- 
médiaire des associations, de groupe- 
ments de malades, d'usagers de drogue, 
on pourrait donner deux interprétations, 
l'une que l'Etat ne peut pas résoudre 
publiquement des problèmes qui sont 
ee problèmes privés aux individus, 
l'autre que l'État est tout simplement im- 
puissant devant l'ampleur du problème et 
accepte le contrôle des usagers de san- 
té. 


Inégalité devant la maladie 


La population touchée est la population 
active, urbaine et, si elle a échappé au 
chômage, la maladie la précipitera de- 
dans. Au début de la maladie, il s'agissait 
d'une maladie associée à un comporte- 
ment dit Marge (HANOPERAMES"e con- 


nance aux fameux” groupes à risques”. 

Ce n'est plus lé cas aujourd'hui (cf chiffre 
du début du texte) et la maladie arrive à 
tout le monde, et cela, de plus en plus au 
niveau mondial, aux gens défavorisés 
socialement. La conséquence sociale 
ae à ce FES est SEEN 
vivant avec le VIH. La référence extrè- 
me, ici, pourrait être le pourcentage 


élevé du nombre de séropositifs en mi- 
lieu carcéral. 

Le non-accès aux soins est un sujet qui 
demanderait un développement plus 
important. Pour masquer cela, les statis- 
tiques montrent au début 1993, que la 
catégorie professionnelle là plus atteinte 
est celle des employés âgés de 25 à 49 
ans et, par ailleurs, les données concer- 
nant les exclus de soins manquent. Mais 
il faut savoir que certains hôpitaux ont dû 
ouvrir des antennes d'assistantes socia- 
les pour faire face aux demandes de plus 
en plus fortes de prise en charge finan- 
cière par une population de malades non 
couverts socialement (SDF, chômeurs 
en fin de droit.) Certes, l'aide médicale 
graluite existe, le RMI affilie les person- 
nes les plus démunies à la sécurité so- 
ciale, la COTOREP est une aidé finan- 
cière possible, mais les démarches admi- 
nistratives complexes et la lenteur de la 
bureaucratie, ont pour conséquence, 
pour les Aron les plus démunis (ou 
celles de la rue) de les priver purement 
et simplement d'accès aux soins, les 
prises en charge arrivent malgré tout 
mais il est alors trop tard! 

Si au début le Sida apparaissait comme 
dans AA à Ÿ semblerait que le 
déplacement se fait actuellement vers le 
bas, el que l'absence de véritable moyen 
thérapeutique pour cette maladie se 
double de l'inégalité devant l'accès aux 
soins. 


Relations sexuelles 


Une autre conséquence sociale impor- 
tante avec le Sida est le changement que 
cela provoque dans les rapports amour 
reux entre les individus. Grâce au travail 
des associations, une ouverture s'est 
produite et l'homosexualité, de plus en 
plus reconnue, commence à prendre une 
place dans la société, qui était avant le 
Sida, celle de l'exclusion voire de la non- 
existence. Des lois de reconnaissances 
apparaissent telle que l'affliation à la 
sécurité sociale du compagnon dans le 
couple homosexuel. Une enquête menée 
par le ministère de la santé en 98, mon- 
tre que les relations amoureuses dans la 
communauté homosexuelle change: jeux 
amoureux et fidélisation sont davantage 
pratiqués. 

Les très jeunes attachent une impor- 
tance à la fidélité et au grand amour. Les 
jeunes, d'après l'enquête menée en 
1993 dans les lycées, ont une bonne 
connaissance de la maladie et sont con- 





Paris est la première 
ville touchée 
en Europe et 
la cinquième au 
niveau mondial. 43% 
des cas européens 
sont en France. 
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vaincus de l'importance de l'usage du 
préservatif. L'histoire ne dit pas si l'utili- 
sation est effective. La vente des préser- 
vatifs à cependant augmenté. Seule la 


génération des 25-39 ans n'est pas vrai- 


ment préparée à changer son comporte- 
ment dans les relations hommes-fem- 
mes. Les parents post soixante-huitards, 
et les mères ayant participé de près ou 
de loin aux mouvements féministes qui 
proclamaient la liberté sexuelle, doivent 
remettre leurs valeurs, lsurs pratiques en 
cause. 


Le Sida transforme 
les hôpitaux 

Dans les hôpitaux, malgré quelques 
tentatives de formation et d'information 
du personnel, avoir un service de Sida 
dans son institution et répondre ainsi à 
un besoin de service public, est vécu 
couramment comme quelque chose de 
dégradant, de pas "propre", qui peut 
nuire à l'image de l'hôpital. Ce service ne 
sera donc pas la vitrine de l'hôpital; le 
pouvoir administratif n'est pas seul en 
cause Car on ne peut pas dire que le 
personnel soignant accoure dans ces 
unités de soins. 
La création d'unités spécifiques. entraîne 
plusieurs réflexions dont la principale 
tient à la nature du virus: pourquoi vou- 
loir isoler les patients atteints de SIDA 
dans des structures spécifiques alors 
que la pathologie révèle des problèmes 
de santé très divers (respiratoires, diges- 
tifs, neurologiques). La découverte ré- 
cente de la maladie désoriente le pouvoir 
médical qui avait, jusque là, réponse à 
presque tout, et qui, surtout dans le do- 
maine de la maladie infectieuse, possé- 
dait sous la main son arsenal thérapeuti- 
que ad hoc. 
Par comparaison, dans l'histoire de la 
médecine, l'événement Sida aujourd'hui 
peut ressembler aux épidémies de peste, 
de choléra et plus récemment à la tuber- 
culose. 


Les professionnels 
de la santé bousculés 


La conséquence plus spécifique aux 
travailleurs de santé est de soigner diffé- 
remment. Les patients connaissent leur 
traitement et leur pronostic autant que le 
professionnel de santé. En quelque sorte 
le personnel médical et paramédical se 
voit dépossédé de son pouvoir lié à l'ex- 
clusivité de son savoir. L'hôpital se trans- 
forme et a dû mettre des structures dites 
alternatives au service des usagers et de 
leurs familles. Si cela est fait pour répon- 
dre à un besoin des patients qui veulent 
continuer leurs activités professionnelles 
tout en se faisant soigner (hôpital de 
jour, de nuit, à domicile, mais encore 
faut-il en avoir un..), l'hôpital trouve 
aussi là le moyen de Soigner à un moin- 
dre coût. Ceci étant, ces ouvertures sont 
très en-delà des besoins, et dans la 
majorité des cas, ces structures galèrent 
vraiment (manque de moyen, de pérson- 
nel, de locaux, de temps...) 

Le mode de vie des patients bouscule les 
valeurs traditionnelles et les habitudes 
des travailleurs de la santé et cela ne se 
passe pas toujours simplement, loin de 
là. 1! faut en effet beaucoup de tolérance 
à un professionnel de santé pour ne pas 
être offusqué, quand il rentre dans la 
chambre d'un patient, de le surprendre 
enlacé dans les bras de son ami. Le 
problème est encore plus flagrant quand 
il s'agit de procurer de la drogue à un 
seulement le patient souffre (ça c'est 
dans la définition), mais en plus il prend 
la parole, il vit, il aime... 


Secret médical 
et exclusion 


On a jamais tant parlé du secret profes- 
sionnel qu'avec la maladie SIDA. Les 
assurances veulent la certitude du bon 
état de santé de leur client. Ce n'est pas 
un scoop quand on sait qu'il en est de 
même pour une personne atteinte de 
cancer mais la différence, c'est que les 
pallents cancéreux eux, n'ont jamais 
dénoncé ce fait. 

En quoi, le secret professionnel rassure- 
t-il les agents de santé, tout grade con- 
fondu? Le besoin de connaître la sérolo- 
gie de la personne soignée s'exprime 








soit-disant pour prendre des précautions, 
pour se protéger. Or, l'histoire, certes 
récente, du VIH, n'a jamais révélé une 
contagion du virus, ni par là vue, ni par le 
touché, ni par la parole. Les gestes d'hy- 
giène à respecter le sont pour tous les 
patients. Or ce même personnel de 
santé n'a pas de scrupules à transmettre 
d'autres infections aux usagers de la 
santé; l'exemple d'une personne soignée 
pour appendicite et qui voit son séjour se 
prolonger pour une infection urinaire ou 
autre, n'est pas exceptionnel. 

Le secret est au maximum quand il s'agit 
de refuser un enfant séropositif dans une 
collectivité d'enfants, ou un employé à un 
poste de travail. Voilà un motif d'exclu- 
sion pour un employeur qui aurait peur 
d'embaucher une personne qui sera en 
arrêt de travail à un moment ou un autre. 
ll ne faut pas omettre de parler du test de 
dépistage et l'encre qu'il fait couler. Dé- 
pister les gens "à comportements à ris- 
ques”, ou toute une population, quand on 
a aucune possibilité de guérison à offrir 
est vraiment malhonnète. 

C'est surtout se hisser dans la vie privée 
des gens et étendre le contrôle social. 
Dépister à l'insu de la personne est aussi 
un comportement malhonnête du pouvoir 
médical, quand on réalise les consé- 
quences psychologiques qu peut entrai- 
ner la découverte de sa séropositivité 
quand on n'est pas prêt à l'entendre. 
Cependant, si on fait la comparaison, 
toujours avec les patients atteints de 
cancer, leur avis n'est pas toujours auto- 
risé, et apprendre son cancer n'est pas 
plus facile à vivre. Là encore, on doit à la 
présence des associations d'usagers ce 
changement face au dépistage. 


Ceux qui enfoncent 
les malades favorisent 
la maladie 


Après la position de l'État qui veut une 
emprise sur la maladie, la position de 
l'Eglise catholique est proprement scan- 
daleuse et influence fortement l'évolution 
de la maladie. L'Églisé, tout du moins en 
Afrique, empêche la prévention de la 
maladie en décourageant l'usage des 
préservatifs. 

En France, non seulement l'Église n'est 
pas vraiment un soutien chaleureux à la 
communauté homosexuelle, ni aux con- 
sommateurs de drogue, mais en plus, 
n'a rien d'autre à dire que ses bigoteries 
habituelles sur le sexe et l'abstinence. En 
rejetant les porteurs de la maladie, en 
rejetant les “comportements à risques”, 
en rejetant la sexualité, l'Eglise catholi- 
que se fait objectivement la complice du 
développement de cette maladie. 


Concemant la publicité sur le préservaüit 
et son accès facilité, ce n'est que mainte- 
nant que les choses commencent à bou- 
ger. Dix ans, il aura fallu dix ans, pour 
voir de grandes affiches parler du préser- 
vatif et un accès facilité aux seringues. 
En 10 ans, il y a eu 16.000 morts du Sida 
en France et il ne fait aucun doute que 
quelques centaines, quelques milliers, 
doivent leur disparition à ces dix ans de 
silence. 


Bons et mauvais malades 


La question peut aussi se poser par 
rapport à l'indemnisation des personnes 
contaminées par transfusion sanguine? 
On sait que chacun d'entre eux touche 1 
million de francs français. Sans entrer 
dans le débat de savoir si cette somme 
est suffisante ou pas, et si, de toute ma- 
nière quelque chose d'iréparable n'a 
pas été commis, une autre question se 
pose. En donnant de l'argent à ces mala- 
des-là, et donc pas aux autres, l'Etat 
opère une distinction, comme si ces 
patient-là, victimes d'erreurs médicales 
et politiques avérées {pour ne pas dire 
plus), auraient droit à plus d'égard que le 
consommateur de drogues de base 
qu'on a laissé échanger dangereuse- 
ment sa seringue alors qu'on connaissait 
ce mode de transmission. Comme S'il y 
avait les “bons” contaminés, innocents et 
d'autres coupables. Quant à l'homo- 
sexuel, il est bien coupable d'avoir une 
pratique et un choix de vie "hors normes” 
pour le délaisse et ne le sensibilise pas à 
prendre des mesures préventives. Ÿ at-il 
des malades coupables? 

* Maryse, infirmière à Paris 











LE SIDA ET 


Ses métaphores 


Le SIDA concentre dans ses représentations - le sens qu'il lui est associé, donné, 
et qui le surplombe - toutes les hantises et les angoisses du monde moderne. 


renant progressivement la 
place occupée par le can- 
cer dans l'équation maladie 
= mort, qui du coup banali- 
se, le SIDA a également tendance à 


réactiver le spectre de l'épidémie (no- 


tamment la peste), Souvenir angoissant 
et antithèse de la modernité tiomphante 
du savoir médical ét scientifique. 


Eux, lui et nous 


Cette réintroduction de l'épidémie à pour 
conséquence de souder le "corps social”, 
de susciter un consensus face à un "en- 
vahisseur” (le virus) tant il est vrai que 
l'imaginaire de la maladie a toujours été 
peu ou prou associé à l'imaginaire de 
l'étrangeté, de ce qui vient du dehors, de 
l'ailleurs (1) et aussi aux images de la 
guerre. Mais peut-être n'est-ce là après 
tout que l'image traditionnelle du mal 
absolu, ce qui trouble, ce qui dérègle, ce 
Qui pollue une entité a prion “saine”. 

“La conception séculaire de l'Europe, en 
fant qu'entité culturelle privilégiée tient en 
parte au fait qu'il s'agit d'un lieu colonisé 
par des maladies mortelles venues d'ail- 
leurs. L'Europe est censée être, de plein 
droit, dépourvue de maladie” dit Susan 
Sontag (2). 

L'Europe à oublié ses propres maladies, 
celles qu'elle introduisit là où elle coloni- 
sa et envahit, pour ne se souvenir que 
de celles qui lui “arrivait”; ainsi le choléra 
demeure une image forte, avec la peste, 
des ravages d'une maladie, tandis que la 
variole qui tua beaucoup plus de monde 
au XIXème siècle, névoque plus rien, 
pas même un vague souvenir. 

Si la peste fut une menace - elle a même 
toujours représenté l'idée d'une menace 
absolue (que l'on pense même dans nos 
milieux à l'image de la "peste brune”) - 
celle-ci est incamée et mise en scène 
par des figures que sont les porteurs de 
peste et la métaphore de la peste pos- 
sède une force et une efficacité extraor- 
dinaire en ce qu'elle permet à une mala- 
die d'être considérée à la fois comme le 
châtiment auquel s'expose les autres" et 
le mal sui risque de frapper chacun de 
"nous". Le SIDA associe maintenant ces 
deux points de vue: une maladie venue 
punir un groupe aux comportements 
déviants mais qui peut également frap- 
per les innocents. 

L'association du SIDA avec le fantasme 
de la peste, se double avec ce dont était 
porteur une autre maladie, la Syphilis: 
l'idée de la pollution sexuelle. "Une mala- 
die infectieuse dont la principale voie de 
transmission est sexuelle fait nécessaire- 
ment courir plus de risques à ceux qui 


sont sexuellement plus actifs - moyen- 
nant quoi, elle passe aisément pour une 
punition de cette activité”. Or, ce qui était 
déjà vrai de la syphilis, se voit renforcé 
avec le SIDA puisque le danger viendrait 
non seulement de la promiscuité, d'une 
sur-activité, mais de pratiques sexuelles 
jugées contre nature. 


Une maladie nouvelle 
contre la modernité 


"Avec les test biomédicaux las plus ré- 
cents, il est possible de créer une nou 
velle classe de parias à vie, les futurs 
malades”. Car les séropositifs sont "in- 
fectés” mais "non malades”, ce qui est 
une contradiction. Contradiction dont se 
fout pas mal là médecine clinique pour 
qui le corps “abrite” des virus, des symp- 
tômes, qui un jour ou l'autre, ou peut-être 
jamais, se réveilleront. 

infecté mais sain, pas malade mais ma- 
lade, telle est la conséquence aujourd'hui 
pour qui reçoit un résultat positif au HIV. 
Infecté mais sain, cette contradiction 
nous renvoie à d'autres références que 
celles de la science, au thème de la 
souillure. “Le résultat de cette expansion 
radicale de la notion de maladie, créée 
par le triomphe de l'examen médical 
moderne, ressemble aussi à un retour 
vers le passé, avant l'ère du triompha- 
lisme médical lorsque les maladies étai- 
ent innombrables, mystérieuses, et que 
l'évolution d'une maladie grave jusqu'à la 
mort était une chose normale (et non 
pas, comme aujourd'hui une carence ou 
un échec de la médecine auquel il faut 
remédier” (p.160). Avec le SIDA, où des 
gens sont déclarés malades avant qu'ils 
ne le Soient, pour lequel n'existe que des 
palliatifs, et qui facilite apparemment le 
développement d'autres pathologies, et 
qui voue un grand nombre de gens à une 
mort sociale avant la mort physique, est 
réinstauré “quelque chose comme une 
expérience prémoderne de la maladie” 
Et d'ailleurs, contrairement au cancer, 
qui apparaît comme une maladie de la 
modernité (non transmissible, bourré de 
connotations sur l'énergie, le désastre) 
mais aujourd'hui, comme décalée, en 
second plan car plus ancienne, plus 
archaïque, personne ne s'est aviser de 
psychologiser le SIDA; il est une pure 
maladie du corps, sans explication à 
nous donner, sans rien pour nourrir notre 
esprit. 


La maladie catastrophe 


Le SIDA enfin vient renforcer une ten- 
dance actuelle des sociétés modernes; la 





conviction qu'une époque touche à son 
terme, époque dont l'apogée fut les an- 
nées Soixante-dix, celle de la liberté 
sexuelle mais au-delà, celle du triomphe 
d'une conception capitaliste de la liberté 
dont les mots d'ordre étaient: “Consam- 
mez, faites ce que vous voulez, amusez- 
vous”. Liberté de consommer sans limite 
tant l'appétit est supposé immodéré. 
Liberté de jouir, seul, dans une pseudo- 
souveraineté de l'individu, solitaire et 
démuni et ne pouvant dès lors s'en sortir 
et briller qu'en répondant à l'injonction de 
se surpasser, en allant au-delà de ses 
limites (physiques, psychologiques, mo- 
rales}, en multipliant les artifices, qui sont 
ceux de la consommation: esthétique et 
fonification du corps, mobilité et circula- 
tion accrue... (3). 

Avec le SIDA, toute une thématique de 
l'auto-limitation et de l'auto-discipline est 
exacerbée dont les mots d'ordre sont: 
“Prenez soin de vous, ne vous laissez 
pas aller”. au plaisir spontané, à la 
rencontre, à la sexualité récréative. Avec 
le SIDA, la sexualité fait peur car elle ne 
peut plus arracher "les partenaire à la 
sphère sociale, ne füt-ce qu'un seul ins- 
tant On ne peut plus la considérer 
comme un simple rapport à deux: c'est 
une chaîne, une chaîne de transmission 
qui relie au passé" (p.208). Alors, quitte à 
s'enchaîner.… Dorénavant, les rapports 
sexuels n'auront lieu qu'après mûre 
réflexion. Ce retour à des “mœurs con- 
ventionnelles" (monogamie, sagesse 
sexuelle...) est évidemment un des multi- 
ples symptômes de la crise de moderni- 
L'idée de l'épidémie, porteuse de catas- 
trophe imminente, est le lieu mental à 
partir duquel tout peut arriver, tout peut 
être remis en cause, y compris ces Cho- 
ses un peu Ssimplistes comme la toléran- 
ce, l'induigence, vite associées au laxis- 
me; l'épidémie est ce moment d'excep- 
tion pouvant justifier toutes les logiques 
d'état d'urgence, de contrôle systémati- 
que des populations, de la délation et de 
l'enfermement. L'épidémie, c'est aussi 
l'occasion de désigner des boucs-émis- 
saires, des responsables, et en la matiè- 
re, l'héritage européen associant histori- 
quement épidémie et invasion impose la 
vigilance (4). 


La maladie, 
le malade, le nons-sens 


Le SIDA devenu l'emblème signifiant de 
toutes les catastrophes dont les popula- 
tions privilégiées se sentent menacées, il 
tend du même coup à disparaître der- 
rière ce sens qui le dépasse et le recau- 
vre. Mais maigré cet enfouissement, il 
demeure une maladie et il demeure des 
malades dont l8 seul espoir se porte sur 
la recherche scientifique et médicale, sur 
un progrès des connaissances. 


Mais il y à aussi la vie, et pour le malade, 
la maladie peut-elle faire sens? La mala- 
die se situe en-deçà ou au-delà du sens 
parce que là douleur et la souffrance 
comme l'exposition du corps et de la 
maladie à travers le savoir médical, n'a 
pas d'autre signification que ce que l'on 
subit et de ce que l'on en sait. Nietzsche 
ne dit pas autre chose dans Aurore, 
quand il écrit: “Apaiser l'imagination du 
malade, afin au moins qu'il cesse de 
souffrir de ses réflexions Sur la maladie 
plus que de la maladie elle-même, - je 
pense que c'est déjà quelque chose! Et 
même, ce n'est pas peU”. 

La maladie n'est pas une métaphore 
mais ‘un territoire auquel il coûte cher 
d'appartenir”, un royaume où il est diffi- 
cile de s'établir "en faisant abstraction de 
toutes les images sinistres qui en ont 
dessiné le paysage” de sorte, ajoute 
Susan Sontag, que ‘attitude la plus 
honnête que l'on puisse avoir à son é- 
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gard, la façon la plus saine d'être mala- 
de, consiste à l'épurer de la métaphore, 
à résister à la contamination qui l'accom- 
pagne" et à travailler à “'affranchisse- 
ment de leurs servitudes”, 
Les métaphores, le langage utilisé pour 
désigner une maladie importent, car 
dans les mots, il y à des idées, et les 
idées ne sont parois rien d'autre que 
des actes non encore advenus. Ainsi il 
n'y a pas plus de victimes du SIDA (ce 
qui permet de différencier des innocents 
et des coupables) que de guerre à me- 
ner contre l'invasion. Et pas plus que la 
société serait un corps à livrer aux mains 
des savants, le corps est un champ de 
bataille. Et, écrit Susan Sontag à la fin de 
son ouvrage: es malades ne sont ni des 
pertes humaines inévitables, ni l'ennemi. 
Nous - la médecine, la société - n'avons 
pas le droit de riposter par tous les moy- 
ens possibles...” 
Et si une riposte doit être organisée, elle 
doit se faire avec les malädes, sans les 
armes ni les registres de la guerre. Et 
d'ailleurs, elle a déjà commencé. 

* Jeff (Courant Alternatif) 


(1) C'est ainsi que la syphilis fut appelée, 
la "vérole française" par les Anglais, 
“morbus germanicus” par les Parisiens, 
la maladie de Naples par les Florentins, 
le mal chinois pour les Japonais. 

(2) Le SIDA et ses métaphores, édi- 
tions Christian Bourgois. Ce livre com- 
porte la réédition d'un précédent essai 
que Susan Sontag écrivit sur le cancer 
à la fin des années soixante-dix et qui 
s'intitule La Maladie comme métaprio- 
re. 

(3) En disant cela, je vais sans doute 
choquer plus d'une personne, pour qui 
liberté et capitalisme ne s'accorderont 
jamais et d'autres ou les mêmes, pour 
qui liberté sexuelle et libération des corps 
étaient forcément anticapitalistes ou en 
tout cas, très subversives. Il y aurait 
toute une discussion à réintroduire sur ce 
thème un peu éculé et galvaudé de la 
liberté. En tout cas, il existe une concep- 
tion capitaliste de la liberté, qui associe 
la démocratie et la consommation de 
masse et une exaltation du désir. Que le 
corps ait été enrûlé dans le travail forcé 
de la grande production capitaliste, quoi 
de plus logique qu'il ait été ensuite requis 
et flatté dans la sphère de la consomma- 
tion et de la communication à une épo- 
que où les marchandises et leur circula- 
tion et les signes par elles véhiculés, 
deviennent déterminant, pas seulement 
économiquement, mais en tant qu'elles 
sont l'unique manière qui nous est don- 
née aujourd'hui de penser ce monde et 
d'être dans ce monde. Que le référent 
soit encore celui d'une économie du 
corps {un beau corps, c'est un corps sain 
et performant), c'est que nous sommes 
toujours dans un système qui repose sur 
la mise au travail des gens, sur cette 
vieille condamnation à ne gagner son 
pain qu'à la sueur de son front. 

(4) Ainsi, il n'est pas rare d'entendre des 
versions les plus fantaisistes sur l'origine 
de cette maladie: l'Afrique comme ber- 
ceau de la maladie, maladies des singes 
verts, fièvre des porcs africains, une 
bouilli infâme où se réactivent tous les 
préjugés racistes sur l'animalité, la licen- 
ce sexuelle et les Noirs. En Afrique, au 
contraire, beaucoup pensent, y compris 
dans l'intelligentsia, que le virus du SIDA 
est une arme bactériologique mise au 
point par la CIA et envoyée par les Etats- 
Unis pour faire disparaître le continent 
noir... 
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COURRIER / ENSEIGNEMENT SUPÉRIEUR / LE LIBERALISME TREMPÉ 


Dans l’eau bénite 


Après l’enseignement secondaire, primaire et universitaire c'est au tour de 
l’enseignement supérieur de faire les frais des restrictions budgétaires. 


n effet, le ministre Lebrun 
(PSC) a décidé qu'il allait 
changer l'enseignément de 
l'an 2000, qu'il fallait don- 
ner la chance aux jeunes d'être mieux 
formés, que de nouvelles missions al- 
laient être confié à l'enseignement Supé- 
rieur... 

De bien belles paroles mais après ana- 
lyse de son plan Réformer pour mieux 
former, on s'aperçoit qu'il n'en est rien et 
que son plan n'est qu'un xiême plan 
pour faire des économies sur l'enseigne- 
ment avec comme Conséquences... 


REGROUPEMENT 
EN GRANDES ECOLES 


M Le regroupement forcé d'établisse- 
ments en grandes écoles se ferait en 
fonction de critères 





EE 


pement en fonction 
du type d'enseigne- 


plus de 30% des professeurs ne serait 
plus reconnue. 


AUTONOMIE FINANCIERE 
B L'encadrement en personnel (pédago- 
gique ou autres) ne serait plus adapté 
en fonction du nombre d'élèves. En effet, 
pour l'octroi des subsides et le calcul du 
nombre de professeurs nécessaires, le 
nombre d'élèves ne serait plus pris en 
considération que tous les 3 ans. Les 
conséquences financières sur le budget 
des écoles seraient équivalents, pour les 
3 premières années, à une perte de 15% 
(vu que la population augmente de 5% 
par an). L'encadrement, n'étant plus a- 
rait largement insuffisant. 

M Les établissements seraient obligés 
s'il leur manque de l'argent (et il est déjà 


B Cette qualité de l'enseignement est 
d'ailleurs remise en cause par la non- 
augmentation des subsides, le nombre 
excessif d'élèves pour un encadrement 
réduit. 

B La spécificité propre à chaque école 
serait totalement détruite par le regrou- 
pement en grandes écoles. 

M L'augmentation du minerval, là sup- 
pression des bourses d'études (y com- 
pris dans l'enseignement universitaire) 
ne ferait que limité l'accès des études 
supérieures aux riches. 

M Le ministre affirme que l'attitude des 
gens qui critiquent son plan est celle 
d'irresponsables. Il est bien décidé à 
faire passer son projet sans tenir compte 
de l'avis de personne (à part des “bon- 
nes écoles catholiques”), il refuse de 
recevoir les syndicats, les étudiants. Son 
plan est dicté par un 
seul soucis de faire 
des économies 
(l'enseignement 


ment: Etat, libre...). 
Les grandes écoles 
seraient composées 


Le plan Lebrun favorise la création d'écoles 
pour riches et d'écoles pour pauvres. 





n'est pas rentable, 
productif.) et de 
voir l'enseignement 


au minimum de 
2000 élèves, les 
cours se donneraient donc dans des 
auditoires Surpeuplés… 

Par exemple, à Bruxelles, la grande 
école de la Communauté Française 
serait composée de 3600 élèves! Com- 
ment dans ces conditions sauvegarder 
un enseignement de qualité? Comment 
pourrait-on Sauvegarder la spécificité 
des établissements en les regroupant 
sans tenir compte de leurs différences 
de taille, de dynamique. d'objectif péda- 
gogique.. vu le caractère obligatoire de 
ce plan qui n'a fait l'objet d'aucune con- 
sultation préalable ? 

B Ce regroupement, se faisant par pro- 
vince, il limiterait également le choix des 
étudiants en fonction de critères géogra- 
phiques (Bruxelles et le Brabant wallon 
ne compteraient plus que 8 écoles, la 
province du Luxembourg plus que 2). 

& Ce regroupement obligerait le licen- 
ciement d'une partie du personnel (les 
plus touchés seraient les bibliothécaires, 
le personnel d'entretien….). De plus, le 
plan ferait en sorte que la nomination de 
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sûr qu'il leur en manquera...) soit d'aug- 
menter le minerval, soit de faire appel à 
des fonds privés, ce qui serait un pre- 
mier pas vers une privatisation de l'en- 
seignement. Dans les 2 cas.cela condui- 
rait à la création d'écoles “chères” et 
d'écoles “bon marché”: des écoles pour 
riches, des écoles pour pauvres (d'au- 
tant plus que le ministre voudrait suppri- 
mer les bourses d'étude et les remplacer 
par des prêtsi). 

L'idée d'une école à deux vitesses, élitis- 
te, est inacceptable. 

B Cette “autonomie financière" permet- 
trait en fait, et surtout, de DÉRESPON- 
SABILISER LE MINISTRE: les écoles 
devront “se débrouiller” avec ce qu'on 
leur donnera et, donc, gérer seules les 
problèmes financiers qu'elles ne man- 
queront pas de rencontrer. 


UN PLAN INACCEPTABLE 
M {ne servirait qu'à faire des écono- 


mies, et en aucun cas à favoriser là qua- 
lité de l'enseignement, bien au contraire. 


















au Service des en- 
treprises. Selon lui 
l'enseignement doit servir uniquement à 
la formation professionnelle. 

À quand donc la suppression (qui a déjà 
eu lieu partiellement dans les écoles 
secondaires) des cours de philosophie, 
d'histoire, de morale, de sociologie…? 
Pour que le projet passe, il faut que les 
ministres de la communauté française 
l'approuvent. Or, jusqu'à présent aucun 
d'entre eux n'a émis d'objections face à 
ce plan. 

Il n'y a rien à négocier dans le plan Le- 
brun, c'est pourquoi nous vous deman- 
dons de signer la pétition, de venir au 
manifs, de rejoindre le comité d'étudi- 
ants. 

Pour avoir des exemplaires de la péti- 
tion, téléphonez-nous au 02/538.76.57 
ou au 02/347.49.46 ou écrivez-nous.. 








* COMITÉ D'ÉTUDIANTS 
CONTRE LE PLAN LEBRUN 
74 rue de Mérode 1060 Bruxelles 



















AVIS AUX AUDITEURS DE RADIO 


Air Libre 


Depuis le 1er mars 1994 Radio Air Libre a changé 
de fréquence et a obtienu une puissance 
adéquate pour couvrir convenablement (et avec 
un confort d'écoute!) l’ensemble de la Région 
bruxelloise et une partie du Brabant Wallon. 
Cette fréquence c'est la première 
à gauche sur la bande FM: le 87.7 FM 
Mais Air Libre, change également d'air, puisque la 

radio emmenage en de nouveaux locaux: 
21 Rue Marconi - 1180 Bruxelles - 02/344.58.55. 
Avis aux (futurs) animateurs!!! 
Ceux et celles désireux de rejoindre l’équipe 
de Radio Air Libre et/ou de déposer un projet 
d'émission, peuvent nous contacter 

en nos nouveaux studios, les ter et 5e mardi 
du mois à 19h et le 3e jeudi du mois à 19h. 


Fou UNE FRANCE SANS 
Prisonniers 
d'opinion 


La France est actuellement le pays de 
l'Union européenne qui compte le plus 
grand nombre dé prisonniers d'opinion. 
Ce constat est dressé par Droits de 
l'Homme sans frontières qui vient de 
publier un rapport sur l'objection de 
conscience en France. 
En 1992, 700 à 1.000 jeunes Français, 
appelés sous les drapeaux et n'ayant pas 
demandé à accomplir un service civil 
alternatif, ont été condamnés à un an de 
prison. La France compte la part la plus 
importante des quelques 2000 prison- 
niers d'opinion attribués par Droits de 
l'Homme sans Frontières à l'UE. 
Beaucoup dé ces prisonniers appartien- 
nent à une minorité religieuse pour la- 
quelle bon nombre d'autres pays euro- 
péens pratiquant la conscription se sont, 
à ce jour, révélés incapables d'intégrer, 
de façon salisfaisante, une exigence 
particulière de leurs convictions dans le 
cadre législatif et juridique. Dans son 
dernier rapport annuel, Amnesty Intema- 
tional désignait déjà clairement cette 
minorité: les Témoins de Jéhovah. 
Le rapport de Droits de l'Homme sans 
Fe présente plusieurs points 
forts. 
Des statistiques officielles et privées révè- 
lent l'étendue et la persistance du pro- 
blème en France: entre 1950 et 1992, 
7.598 objecteurs ont été condamnés à 
8.353 années de prison et des projections 
chiffrées établies pour les quatre années 
à venir annoncent une croissance réguliè- 
re. L'aspect juridique de la question est 
traité au travers d'une interview de M. 
Périès, substitut de Procureur de la Ré- 
publique à Versailles, et dans un article 
de fond intitulé Le service national des 
condamnés ou les rigueurs des articles 
L51 à L60 du code du service national. 
Des cas concrets d'effets pervers de la 
machine junidique et administrative, tels 
que la réincarcération de prisonniers 
pourtant graciés par le Président de la 
République, figurent également à ce 
dossier. 
Les conditions de détention dans une 
cinquantaine de prison française ont en 
outre été passées au crible d'un question- 
naire élaboré et font également l'objet de 
recommandations précises. 
Des exemplaires du dossier Pour une 
France sans prisonniers d'opinion peur 
vent être commandés (200fb) à 

+ Droits de l'Homme sans Frontières 

421/9 avenue Brugmann 1180 Bxl 
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IRONS:-NOUS... 





J'AI LE BLUES 





À Cuba cet été”? 





arfois les experts disent 
que toutes les conditions 
objectives sont réunies, et 
puis, c'est comme la météo: 
rien ne se passe. Pas d'orage, pas d'a- 
valanche, pas un frémissement dans les 
branches. Parfois ils annoncent le dur 
réveil des travailleurs et c'est la défer- 
lante fasciste qui vient se coucher aux 
pieds de quelque crétin à moustaches. 
Les vieux ont peut-être bien raison de 
n'en croire que leurs rhumatismes, l'eau 
du ciel dans leurs articulations est plus 
fiable que les coûteux satellites qui per- 
sillent la voûte étoilée soi-disant pour que 
vous preniez votre parapluie quand il 
faut. 

Pourtant, si l'en crois les craquements de 
mon âme, il va $e passer quelque chose, 
c'est sûr. Peut-être le pire, comme à 
Sarajevo. Mais non, Sarajevo n'est pas 
le pire, le pire est partout, il ne faut pas 
éssayer de le localiser ou de le définir. 
Au Burundi, par exemple, où les factions 
en présence s'en prennent aux enfants 
et leur font subir d'effroyables supplices, 
ce n'est pas vraiment contre les enfants, 
c'est seulement pour faire chier leurs 
parents. Le fond n'est pas vraiment mau- 
vais. 

Moi, c'est du pire que je veux vous par- 
ler. Du délabrement des esprits, des 
tourbillens d'inconscients agglutinés à la 
dérivé, portés toujours plus vite vers la 
Grande Chute, celle dont les gronde- 
ments rétentissent devant et derrière Îles 
Balkans, en Asie, dans les grandes villes 
américaines, dans tout le continent sud 
américain. À Cuba aussi, peut-être. 


Touring-secours 


La revue Touring-sécours, entièrement 
au service de l'industrie automobile et de 
tout ce qui peut lui maintenir la tête hors 
de l'eau, une revue où il n'est question 
que de comment continuër à déverser 
des millards de bagnoles sur la surface 
de la Terre sans qu'elles finissent par 
s'immobiliser manque de place, qui ex- 
horte le citoyen à la discipline des auto- 
routes, à l'esthétique club-med, à la 
jovialité tour opérator et à là KORREC- 
TION, et bien Touring-secours, dans son 
dernier numéro, s'est fendu d'une cou- 
verlure et d'un article pleine page sur 
fous-à-Cuba-soyez-les-premiers-à-visi- 
ter-le-dernier-paradis-exctique. Cuba, un 
paradis? Politically corréct, ket! Là-bas, il 
n'y à encore rien - ou si peu -: là vie vi- 
vante, l'industrie à zéro, pas de touristes 
Sauf vous, lSS mer-veil-leux enfants qui 
vous offrent leurs bracelets de pacotille 
"puisque vous êtes leurs amis”, tout un 
peuple à genoux, non, qu'est-ce que je 
dis, Tourig-secours à saisi la coupure: 
tout un peuple affamé, debout, défiant 
fièrement une Amérique obèse dont le 
journaliste ne dit pas carrément qu'elle 
est impérialiste, maïs on sent bien qu'il le 
pense ou en tous cas qu'il l'a pensé, là, 
en 68, quand le Che. Celui-là est de- 
dans, en toutes lettres, avec Fidel, oui, 
comme je vous le dis. 

Bien sûr, on rappelle ses interminables 
discours, folklore oblige, mais tout de 
même, Ses flics ou assimilés qui arrêtent 
les camions pour qu'ils chargent les 
hommes, les femmes et les enfants pri- 
vés par le blocus du confort des trans- 
ports. en commun ét fout ça dans la 
bonne humeur, chapeaul Bon, c'est vrai 
qu'ils ont fricoté avec les Russes, mais 
c'est bien fini ce temps-là, et puis un, 
c'est la faute aux Américains, et deux, 
ces Russes-là élaientils vraiment des 





A quoi reconnaît-on que le temps est à la Révolution? 


Russes, à les voir aujourd'hui, on peut se 
poser la question, à tout péché miséri- 
corde, passons à la caisse. 

Vous lisez ça en vous pinçant, c'est pro- 
prement incroyable et puis, la gerbe, là, 
comme sur le pont d'un voilier démäté: 
vous imaginez Cuba dans dix ans, auto- 
routes, bretelles, villages de vacances, 
hideux Hiltons, piscines-soda, les mer- 
veil-leux enfants vous courant le train 
pour un dollar-salaud-de-touriste, tout un 
peuple affamé, rampant pour vous servir 
et vous haïssant silencieusement, bravo 
Fidel, si c'était pour en arriver là... Mais 
j'imagine qu'ils n'ont pas le choix, les 
enfoirés. Ils ont voulu performer moder- 
ne, comme les autres, Lénine en tête, 
avec son socialisme électrifié, sans s'ar- 
rêter une seconde pour réfléchir. La 
technologie d'une société n'est pas neu- 
tre. Elle naît d'un: ordre social déterminé, 
son fonctionnement traduit fidèlement les 
conceptions et les aspirations de ceux 
qui l'ont mise en place. La transposer 
telle quelle dans une société qu'on veut 
radicalement autre, c'est vraiment naïf et 
je suis polie. Le prolétariat soviétique, 
attelé manu miltari aux chaînes de pro- 
duction socialistes a eu quelques difficul- 
tés à tenir son rang de dictateur, chacun 
son boulot. La Seule chose à faire, pour 
ceux qui voulaient échapper à la main- 
mise capitaiiste et coloniale, c'était de 
décrocher du train industriel, privilégier la 
diversité, adaptér les techniques aux 
besoins réels de gens conçus comme 
des êtres vivants, faire en sorte qu'ils 
aient de quoi bouffer et vivre sans devoir 
s'abrutir. Retourner aux cultures vivriè- 
res, mettre en place l'autarcie alimentaire 
et un contrôle des naissances serré: la 
famile de remplacement. 

Pour vivre heureux, beaux et intelligents, 
on n'a pas besoin de bagnoles, de télés 
ou de hamburgers. Pour vivre heureux, 
beaux et intelligents, on a besoin de 
lenteur, de beauté et de méditation. Evi- 
demment, un virage pareil, Ça se négo- 
cie, ça ne s'improvise pas dans l’affole- 
ment. C'était le rêve des écolos première 
génération. ls n'ont convaincu personne, 
pas même eux-mêmes, Aujourd'hui, on 
est tous malheureux, moches et cons. 
Demain, la mémoire de nos révoltes se 
sera évanouie sans retour: les souvenirs 

































ne reviendront pas à ceux qui ne sauront 
plus parier. 


Quand les têtes s’évaporent 
Vous croyez que c'est là une image et 
vous ne la comprenez pas? Détrompez- 
vous, ce n'en est pas une, c'est ce qui Va 
arriver, aussi sûr que deux ét deux font 
quatre. Jour après jour, je vois s'évapo- 
rer le monde des têtes du grand peuple 
ballant des adolescents: les mots s'en 
vont, les rites, les gestes, ils ont des voix, 
mais ne parlent plus, ne chantent plus, ils 
ne connaissent plus d'histoires, plus de 
contes, plus de comptines, leurs mains 
sont vides et sans idées, leurs corps 
copient, à l'infini, ce que leur envoient les 
écrans haute définition. IL faut le savoir: 
la société industrielle produit une débilité 
générale qui va nous faire dégringoler du 
sapiens au fromage blanc. Oh, ça ne 
survient pas sans mal: la vie est tenace. 
Certains s'accrochent. Dans les acadé- 
mies, les conservatoires, leur nombre va 
même croissant, fant il est vrai que nos 
ames emprisonnées aspirent à un autre 
monde. Ben justement, ça ne se passera 
pas comme ça: le Ministre de lEduca- 
tion” payé, comme toute sa compagnie, 
pour drainer le pognon vers les sphères 
qu'il ne doit quitter que pour ses cures de 
croissance, a imposé un minerval dont la 
fonction n'est pas d'alléger les charges 
de l'État, mais bien de décourager les 
candidats, voire de les mettre dans l'im- 
possibilité de s'inscrire. Les diminutions 
escomptées du nombre d'élèves vont 
permettre. des suppressions de classes 
et d'emplois, la dégradation subséquente 
des conditions d'enseignement va accen- 
tuer la désaffection du public. Au bout, 
assez vite, on peut l'espérer, on pourra 
fermer ces écoles les unes après les 


D em AE | 
La société industrielle 
produit une débilité 
générale qui va nous 
faire dégringoler 
du sapiens 
au fromage blanc. 





autres, Restéront les garderies du se- 
condaire. Et les prisons. Bon, je sens 


_leçons éculées. En vérité, je n'ai plus 


envie de convaincre personne. Je suis 
en train de glisser vers des abîmes in- 
connus, je franchis dans mon moi-même 
des paysages dont j'ignorais jusqu'ici 
l'existence, je déboule dans d'étranges 
clairières sans amour et sans air. Pour la 
première fois de ma vie, je me dis que 
peut-être, ce sont ceux qui ont choisi la 
délinquance qui ont raison. Non pas 
qu'ils aient tout compris: il n'y a rien à 
comprendre. Simplement parce qu'ils ne 


se sont pas laissé piéger par les mots et 


les discours. lis ont regardé autour d'eux 
comment les choses se passaient et ils 
ont vu: l'argent justifie tout. Ils étaient ñés 
dans la pauvreté, la seule manière d'en 
Sortir sans y laisser la vie, c'était de vo- 
ler, Tout l& monde vole, pourquoi pas 
eux? 


Plein la gueule 


Et pourquoi pas moi? C'est très simple: 
parce que je n'en ai pas le courage. Et 
puis, enfant, j'ai té aimée: une tare de 
moins en moins répandue, l'amour est 
en train de se perdre comme les mots 
pour le dire. Quand on a été aimé, on ne 
sait pas frapper ni faire peur. Et on ne 
comprend pas que quelqu'un puisse y 
arriver. C'est là mon seuil de tolérance 
aux tuands. 

Je me souviens d'un dénommé José, 
voleur violent et malchanceux, d'une 
intelligence et d'une lucidité remarqua- 
bles. ]l était tombé dans l'œil de quel- 
ques débatteurs et cinéastes à la RTB, 
qui l'exhibérent assez régulièrement: 
José faisait un tabac à l'audimat, Sa 


. première prestation fut éblouissante. A 


lui tout seul, il mit à mal un plateau de 
juristes, psychologues, psychiatres, as- 
sistants sociaux, juges, matons el flics en 
tous genres. Quand il a commencé à 
parler de sa solitude et de son mal d'é- 
tre, j'ai laissé les autres suspendus au 
téléviseur pour mé précipiter sur mon 
papier à lettres: notre maison lui était 
ouverte, c'était quand il voulait, si nous 
n'étions pas là, la clé était sous le paillas- 
son et la bouteille de vin derrière la porte 
de la cave, qu'il nous attende au chaud. 






Malheureusement ou heureusement, 
c'est bien difficile à décider comme ça 
aprés COUP, NOUS vivons en permanence 
sur un volcan de projets et dans l'érup- 
tion continue, bon nombre d'entre eux se 
perdent au fil des semaines. La lettre ne 
trouva jamais d'enveloppe. 

Quand j'ai revu José, à la télé, il sortait 
de prison. Il avait replongé après avoir 
escagassé ou presque une petite vieille 
pour lui voler son sac. Ça m'a coupé la 
chique, le trémolo et les bons senti- 
ments. Oh, je comprenais bien tout, pas 
la peine de me faire un dessin: pas de 
réinsertion, faut bien vivre. Je sais. J'ad- 
mels. Mais faire mal? Mais faire peur? 
Mais frapper quelqu'un sans défense? 
Sans doute en avait-il pris plein la gueule 
mais je ne peux toujours pas digérer que 
quelqu'un capable de comprendre tout et 
plus comme ce José-à ait pu lever la 
main sur une petite vieille. 

Pourtant, aujourd'hui, ce que José a fait, 
c'est de la gnognotte comparé à ce que 
nous côtoyons tous les jours. Dans mon 
école, les élèves de première, engagés 
dans une vénte au profit de, n'osent pas 
garder l'argent sur eux de peur d'être 
rackettés. Comment croyez-vous que 
nous réagissons? On fait avec, mon bon 
Monsieur. On leur reprend cinquante 
balles par cinquante balles, trop heureux, 
dans notre petit paradis, que nous au 
moins, Soyons encore à l'abri. À Charle- 
roi, j'ai une copine. quand elle me parle 
de son école, je bénis mes anodins rac- 
ketieurs. L'autre jour, elle se démenait 
bien inutilement au service d'une quel- 
conque équation du premier degré et de 
la cour, on tiré dans la classe, dzwing le 
carreau. Ma copine, c'est une qui n'a pas 
froid aux veux et pas d'états d'âme non 
plus, mais ce coup-à, c'était quand 
même de l'inédit. Elle quitte le local avec 
ses élèves et va chez le directeur. Embé- 
té, extrêmement embêté, il a tout de 
même voulu savoir s'il y avait des bles- 
sés. Il n'y en avait pas? Et bien, alors? 
Ce qui fait que José et moi, nous n'au- 
rions jamais pu nous comprendre vrai- 
ment s'est amenuisé jusqu'à perdre 
pratiquement toute consistance. Son 
monde est devenu le mien etje suis tout 
simplement incapable d'y jouer un rôle. 
C'est triste, hein? En tous cas, moi, je 
trouve, Je me raccrache en rêve: il suffi- 
rait de les aimer... Dans les rêves, il n'y a 
que des morceaux, c'est pour ça qu'on 
n'y meurt jamais. À suffirait de les aimer, 
oui, mais qui donc va le faire, où sont ces 
tendres cœurs prêts à déployer leurs 
ailes soyeuses sur les brûlures vives de 
notre monde en ruines? 


Les arbres et moi 

Je crois que j'ai un nouvel ami. Je dis: je 
crois, parce que je ne lui ai pas demandé 
ce qu'il en pensait. C'est un grand voya- 
geur. || adore l'Afrique. Comme il est 
Suisse, il y a quand même de quoi S'é- 
tonner. ll adore l'Afrique et là pleure en 
permanence. 

Comme tous les gens de mon âge, je 
suis enfant de la colonisation. J'ai vécu 
dans une prospérité qui était le fruit 
d'une dépassession imposée à des po- 
pulations dont je ne connaissais rien. On 
m'a enfourné le discours officiel sur notre 
Congo, avec albums, photos et conféren- 
ces de professeurs venus de l'Ecole 
coloniale d'Anvers exprès pour nous 
éclairer. C'était une porte entrouverte sur 
une avenir eénivrant une existence de 
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seigneur dans une nature grandiose. 
Pourtant, de mes aventures avec les 
arbres, j'avais conçu quelque défiance 
vis-à-vis des représentations adultes et 
de leurs priorités. 

Entre les arbres et moi, il y a un lien si 
fort, voyez-vous, que je ne puis en voir 
abattre un seul sans pleurer. C'est 
comme ça depuis que je sais que j'exis- 
te. Mais oui, j'ai la larme facile. Quand 
ma mère m'emportait sur ses bras, le 
matin, de la fenêtre du palier, je ne man- 
quais jamais de saluer silencieusement 
les arbres derrière chez nous. Ils étaient 
énormes et en été, la rue sombrait sous 
le poids le leur couronne; on se serait cru 
sur une autre planète. Les ménagères 
haineuses se plaignaient de leurs feuil- 
les, des oiseaux qui crottaient leurs bal- 
cons et les empéchaient de dormir le 
pee matin, sans compter Qué une 
est si vie rivée En conséquence, la 
Commune les a fait abattre. J'ai couru 
derrière le bûcheron pendant les semai- 
nes qu'a duré son travail. En pleurant. 
Au début, il essayait de me faire croire 
que c'était parce qu'ils étaient malades. 
Je lui demandais de quoi. Là, tout con, i 
ne savait rien dire. Ils étaient pleins de 
feuilles, les colonnes des troncs pi- 
quaient vers le ciel invisible, et de leurs 
cimes dégringolait tout ce qui peut réjouir 
les enfants: faines, RENE pince-nez 
des tileuls, sans oublier les écureuils. 
Malades, ces arbres-là? Tout bûücheron 
communal qu'il était, il mentait comme un 
arracheur de dents. Il faut dire qu'il avait 
du boulot et pas de temps à perdre, avec 
sa hache et ses scies. À la fin, d'aussi 
loin qu'il me voyait arriver, il S8 mettait à 
vociférer. Pour me consoler, mon père 
me promit qu'on en planterait d'autres. 
Lui, c'était pour ne plus me voir en lar- 
mes, il n'en savait foutrement rien, mais il 
avait mis dans le mille. Un pauvre mille: 
on a piqué précautionneusement dans 
des trous faits pour et strictement conte- 
nus par une camisole de fonte, de petites 
merdes débiles qui ont gardé jusqu'au- 
jourd'hui la même taille, une houppette 
de feuilles étique et un tronc gros comme 
le bras de mon petit-fils. Les ménagères 
ne se plaignent plus. If arrive qu'un con- 
ducteur bourré ou trop pressé en rétame 
l'un ou l'autre. La Commune vient enle- 
ver les restes bien proprement. Plus rien 
ne ressemble à ren dans cette ville, 
qu'elle crève. 

Si je vous ai raconté l'histoire de ces 
arbres, c'est afin que, par association 
n'est-ce pas, VOUS saisissièz MieUX pPOUr- 
quoi le blabla officiel sur “notre colonie" 

m'a d'emblée révoitée. les images des 
films démentaient le propos. Je voyais 
bien, moi, que ce pays magnifique le 

restait beaucoup moins après "notre" 
passage, le ne trouvais pas, moi, que les 
horribles constructions européennes 
constituaient un progrés sur les huttes 
qui s'arrondissaient voluptueusement 
dans les villages, le confort et l'eau cou- 
rante étaient le cadet de mes soucis, 
quant à l'hygiène, je la haïssais copieu- 
sement pour les crimes qu'elle était ca- 
FE d'inspirer aux ménagères. 





_ Latechnol ogie d’une 
société n’est pas neutre. 
Elle naît d’un ordre 
social déterminé. 





Je pigeais parfaitement, moi, que les 
Noirs, présentés par le commentateur 
comme d'éternels enfants n'étaient pas 
des enfants, sauf quand ils en étaient 
anne qui [os SES ue de 
Ferre d'auve SOLE de moi, qu ils 
avaient des sourires gentils ét gais, Ce 
qui n'était pas le cas des beaufs blancs 
et roux qui paradaient au milieu d'eux, 
que leurs enfants avaient l'air plus mar- 
rant que les prétentieuses petites conas- 
ses aux moues dédaigneuses que leurs 
mères à casque conservaient soigneuse- 
ment à l'ombre. 

Je saisissais parfaitement, moi, que les 
boys qui transportaient le bon docteur 
blanc sur une chaise à porteur pour lui 
éviter de mettre les pieds dans l'eau 
avaient aussi chaud que lui et auraient 


préféré être à l'ombre et surtout, j'avais 
compris, je crois bien avant tous ceux de 
ma promotion, que la vie que nous me- 
nions foutait la merde partout sur la pla- 
nête. Et pas seulement parmi les êtres 
autoproclamés humains, mais dans tout 
ce qui est primordial: ce qui, comme le 
dit mon fils François, en nous et hors de 
nous ne parle pas. J'appartenais à une 
race dé croque-morts dont l'obsession 
maniaque était de tout mettre en boîte et 
d'y coller un prix. Les découvertes qui se 
sont succédées sur le chemin de ma vie 
m'ont implacablement confirmé cette 
géniale intuition de l'enfance. 


Le monde se barre 
en couilles 

Aujourd'hui je lis avec mélancolie les 
notes de voyage de mon ami suisse. J'ai 
l'impression à travers ses propos d'hom- 
me de percevoir lss sanglots de l'enfant 
que j'ai été: oui, le monde se barre en 

couilles, oui, les pygmées, jadis libres 
créalures de la forêt, attendent la fin du 
monde dans l'oubli de leur propre cultu- 
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L' amour est en train 
de se perdre comme 
les mots pour le dire. 





re, oui, nous sommes des salauds d'ac- 
cepter de trer notre substance aseptisée 
de ce sac sanglant de la vie, oui... 

OUI. Et en levant les yeux sur ma table 
de travail, je découvre les copies à corri- 
ger qui, n'en doutons pas, mieux encore 
que les précédentes, vont m'infliger l'in- 
supportable vérité: nous sommes tous 
des pygmées acculturés, le monde s'en- 
fuit à tire d'aile de nos têtes et de nos 
corps, bientôt la mort des arbres ne m'ar- 
rachera même plus un soupir. Ces en- 
fants dont je n'ai pas su faire des hom- 
mes ont emporté mes souvenirs. 

Le temps n'ést pas à la Révolution. Nous 
pourrions peut-être partir à Cuba, cet 


Hé. + Chiquet Mawet 


- de"#l 


INHIBITIONS 
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. FRANCE / COURRIER 


Écosocialiste 


Nous avons décider de ne pas nous associer 
aux Assises pour la transformation sociale, initiées 
par les nouvelles équipes rocardiennes. 


ous considérons, quant à 
nous, que les dirigeants 
qui, ces 10 dernières an- 
nées ont systématiquement 
baïoué les idéaux et les revendications 
de la gauche ne peuvent plus, aujour- 
d'hui, prétendre la représenter. Ils ont 
certes savamment battu leur coulpe par 
voie de presse ou étalé léur mea culpa 
devant les caméras. Ils ont, après la 
déroute de mars 93, et comme lors de 
chaque cure d'opposition, plus ou moins 
gauchisé leurs discours et pansé, à 
grand renfort d'États Généraux qui ne 
coûtent rien, les bleus à l'âme d'une 
base déboussolée par tant de renie- 
ments. Ces gesticulations si finement et 
si médiatiquement gérées ne peuvent 
faire oublier leur passif. La génération 
des dirigeants qui, par les Assises, en- 
tend se relégitimer à gauche est celle 
qui, au gouvernement, a brisé toutes les 
digues que les mouvements sociaux 
avaient progressivement édifiés, dans les 
luttes et dans la peine. Avant même 
Balladur, que restait-il du droit du travail? 
Nous devons à ces hommes de convic- 





CESR ES EEE 
Unir ceux qui, malgré 
les retournements 
des années 80, 
ont choisi de 
ne pas démissionner. 








tion et de parole, les premières lois de 
flexibilisation du travail, la déréglementa- 
tion des marchés financiers, Maastricht, 
Schengen, l'Acte Unique Européen, la 
fameuse désinflation compétitive si dra- 
matique en terme d'emploi. Nous leur 
devons d'avoir cassé l'indemnisation du 
chômage au gré des renégociations de 
l'Unedic. Nous leur devons les premières 
coupes dans les remboursements de la 
Sécurité Sociale, les Tuc et tous les 
contournements du Smic, alors même 
qu'on démultipliait les allégement de 
charges pour le patronat. Nous devons 
aux équipes miterrandiennes et rocar- 
diennes les centre de rétention pour les 
immigrés, la poursuite des programmes 
autoroutiers et nucléaires, le Rainbow 
Warrior, un soutien constant.au roi du 
Maroc, l'accueil du dictateur Duvallier, 
entre autres. Sans oublier les accords 
Hérnu-Savary. Et la guerre du Golfel 
Alors que faut-il de plus? 

En dix ans le bilan est lourd: conversion 
au libéralisme, démantèlement des ac- 
quis sociaux, rien pour le Sud, rien pour 
l'école publique, rien pour l'environne- 
ment, rien pour les droits des immigrés, 
une Soumission au marché mondialisé et 
aux firmes transnationales, la fin de toute 
espèce de planification et l'accroisse- 
ment en France, de l'exclusion et des 
inégalités. Bref, c'est tout ce qui faisait 
le corps programmalique de la gauche 
qui est à présent en friche. 

con EN chosen ce spa aux 


responsabilité de contribuer à faire dé- 


sormais silence sur ce bilan. Et à l'issue 
de ce happening qui n'est concrètement 
porteur d'aucune transformation sociale, 
Rocard se donnera à voir, sous les ca- 
méras, pour l'homme qui aura su ras- 
sembler “la gauche”. Cela nous semble 
proprement inacceptable. 
Nous pensons qu'il faut tous ensemble 
réagir, à moins que l'on accepte de lais- 
ser périr une autre définition de la gau- 
che. 
Nous sommes tous dans des mouve- 
ments différents. A Écologie Sociale, 
chez les Verts, nous travaillons à cons- 
truire un pôle de gauche autogestionnai- 
re. Mais l'urgence s'impose, nous sem- 
blet-il de dépasser nos patriotismes 
d'organisation, nos intérêts de boutique, 
nos calculs électoraux, pour affirmer tous 
ensemble, en montant des CONTRE: 
ASSISES au sommet rocardien, qu'exis- 
tent encore dans ce pays des forces qui 
portent une autre idée de la gauche, des 
forces de gauche non-libéraies, qui en- 
tendent lier critique du productivisme et 
critique du capitalisme, et qui veulent 
renouveler la lutte contre toutes les for- 
mes de domination. 
Un peu de réalisme suffit pour compren- 
dre qu'il ne peut s'agir, à l'occasion de 
ces CONTRE-ASSISES, de déclarer 
caduques nos organisations respectives. 
Mais nous croyons que si nous parve- 
nions ensemble, et avec des intellectuels 
critiques, à dresser un bilan argumenté 
et sans concessions des 10 années du 
PS au pouvoir, en saisissant notamment 
le système des interdépendances qui lie 
ensemble les différents groupes domi- 
nants’ et qui oriente les prises de posi- 
tions des politiques qui s'y soumettent, 
nous serions demain moins dépourvus 
pour bâtir ensemble une alternative. Si 
nous parvenions également, autour de 
quelques thèmes et sans censurer nos 
originalités, à faire entendre une série de 
discours véritablement porteurs de trans- 
formations sociales, alors, se dessinerait 
déjà comme un recours face à l'efface- 
ment de la gauche. Nous avons là l'op- 
portunité, sans toutes les paralysis 
qu'amène la préparation des échéances 
électorales, de signifier que nous nous 
situons aujourd'hui non plus face-à-face 
mais côte-a-côte. Nous croyons que 
chez tous les gens de gauche existe une 
très forte aspiration à l'union de tous 
ceux qui, malgré les retournements des 
années 80, ont choisi de ne pas démis- 
sonner. 
Le montage de ces CONTRE-ASSISES 
ne peut être qu'un travail commun, réu- 
nissant dans une sorte de collectif de 
lancement, des représentants de toutes 
les forces qui s'y retrouveraient. || appar- 
tiendra au collectif de lancement d'arré- 
ter tout cela, tout comme la procédure, le 
titre, le déroulement, les thèmes de ces 
CONTRE-ASSISES. Pour rendre possi- 
ble l'opération nous vous demandons de 
prendre contact par courrier avec Willy 
Pelletier, Beaulieu, 44.190 Saint-Hilaire 
de Clisson, (00.33.40.54.09.58) ou avec 
Philippe Chailan (00.33.26.64.42.94). 
Nous croyons que maintenant comme 
dans l'avenir nous ne pourrons avancer 
qu'ensemble. + Écologie sociale 





LETTRE OUVERTE AU PARTI 


Ecolo 


Pour une politique écologiste 
face aux toxicomanies. 
Suite à une proposition de création d'une 
Commission Drogues et Toxicoma- 
nies, (lire PV CdF du 21.04.1989, p.2 
par.4 et du 19.5.1989, p.1 par.) le Con- 
seil de Fédération, suivant en cela une 
argumentation PRE par le député 
José Daras et le secrétaire fédéral Jacky 
Morael, a commis un sous-groupe de la 

Commission Santé à l'étude de ce sujet. 

Cette décision n'a pas permis au Parti 
d'analyser l'ensemble des facteurs hu- 
mains, sociaux et économiques, respon- 
sables ce l'accroissement et de l'accélé- 
raïon de dégradations planétaires, cau- 
sées par la production, la distribution et 





l'utilisation de produits potentiellement 
toxiques. Jusqu'à présent, en cette ma- 
tière, le Parti Ecolo est resté à la traine. 
Pourtant, j'avais défendu le Parti dans un 
article (De Medellin, Colombie à Comi- 
nes-Warneton.… sept89) après avoir 
entendu le représentant PAL, De Don- 
néa, publiquement reprocher à note 
candidat Paul FH (débat ATBF: 
Élections Européennes) l'attitude "molas- 
se" du Part Ecolo devant la problémati- 
que Drogues. Mais malheureusement, 
depuis ces Européennes de 89, les res- 
ponsables du Pari n'ont pas démontré 
l'iniquité du reproche: sauf un consensus 
mou pour favoriser des mesures palliati- 
ves d'ordre thérapeutique, à des mesu- 
res répressives d'ordre judiciaire, le Parti 
ne s'est guère intéressé au problème, 
refusant même occasionnellement de le 
mettre à l'ordre du jour (voir P.V. Comm. 
d'Arbitrage: Van de Mäele c/Paul Jac- 
ques, du 06.11.1990), et laissant les 
travaux de la “Sous-Commission Drog- 
ues”" vaguer au gré de quelques rares 
motivations personnelles ou de quelques 
événements médiatisés. 

Entretemps, d'autres instances ont publié 
lés résultats de leurs travaux, parmi 
lesquels je cite: Regards Croisés sur les 
Toxicomanies, dossiers du GERM 1990: 
Les Assuétudes, rencontre entre spé- 
cialistes et intervenants de 1ère ligne, 
par le STICS, à l'initiative du Ministre des 
Affaires Sociales et de la Santé de la 
Communauté Française 91; Drogues, 
Valeurs et Politique, Eurotox 91; Con- 
certation Toxicomanies, livre blanc à 
l'initiative des Ministres de la Santé de la 
Région Bruxelles Capitale 1992. 


ll faut y ajouter les innombrables confé- 
(she AIS OTHANIESS Pa le monde 
niste à la Ligue des Familles, en par tout 
l'éventail idéologique des groupements 
Socio-culturels, ainsi que les tonnes d'ar- 
ticles consacrés au sujet. Qu'a produit le 
Part Écolo en près de cinq années? 
Sauf le dépôt de quelques réflexions par 
les initiateurs de la proposition (parmi 
lesquelles le texte du Dr J Flament 
mars 90), sauf une bonne vingtaine de 
réunions de la sous-commission, sauf 
une nouvelle série de réflexions par ses 
membres (parmi lesquelles le texte du Dr 
J, Meesters, février 93), sauf quelques 
communiqués de presse largement igno- 
rés, rien. N'est-il pas grand temps, 
chers camarades, d'innover? 

Partant de notre acquis, les concordan- 
ces, - à trois ans d'intervalle (l), dans les 
textes Flament-Meesters sur l'étiologie 
des toxicomanies, démontrent que le 
problème dépasse largement celui de la 
santé publique. C'est pourquoi, je rede- 
mande (lire ma lettre du 02.05.89) au 
Secrétariat de ma Régionale, au Secré- 
tariat Fédéral et au Bureau du Conseil de 
Fédération, de réinscrire la proposition 
de création d'une Gommission "Dragues” 
{ou "Stupéfiants") à part entière, au sein 
du Parti Ecolo. 

li ne faudrait pas que, pour des raisons 
électoralistes, (l'approche des scrutins 
communaux), le Parti continue d'éluder 
cette problématique. Car il y à urgence. 
En effet, la circulaire du Ministre de la 
Justice, proposée par les cinq Procu- 
reurs Généraux de Belgique (5.93) aur- 
qure la généralisation d'actions judiciai- 
res discriminaltoires envers certains USa- 
gers de stupéfiants. || y aura également 
leu de s'exprimer sur la proposition La- 
lemand (produits de substitution) et la 
proposition Monfils (centres d'aide aux 
toxicomanes). |! y a enfin un développe- 
ment de pensée, tout à fait original et 
pertinent, proposé par les usagers des 
drogues eux-mêmes et exprimé à travers 
leurs associations (l'asbl Citoyens 
Comme Les Autres, le Bond voor een 
Emancipatorisch Drugbeleid) qui se 
fonde sur le respect du droit de l'être 
humain de disposer de lui-même, pour 
autant qu'il ne nuise pas à autrui. 

En attendant que le Parti Écolo traite les 
problèmes de fond: de la classification et 
de la réglementation de la production, de 
la distribution et de l'utilisation de pro- 
duits potentiellement toxiques, de façon 


compréhensive et globale, comme écolo- 


giquement, cela doit se fare pour tous 
les produits de consommation en géné- 
ral, j'espère que chaque membre engagé 
du Parti appuiera ma demande. 

* Walter Van de Maële 
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S'ORGANISER ET... 





MOUVEMENT 


Agir, ensemble! 





inq caractéristiques  défi- 
nissent le 1er Mai et en font 
un jour international de lutte 
contre l'oppression: la jour- 


@: 


née de huit heures, la grève, les Martyrs 
de Chicago, l'Intemationalisme et la 
construction syndicale. 





Un peu d'histoire 
Il me faut préciser tout de suite que le 
fer Mai n'est un jour férié, en France, 
que depuis 1941 date à laquelle Pétain 


Le 1er Mai, qui a une histoire prestigieuse, a-t-il encore un avenir? 


l'a déclaré Fête du Travail et de la Con- 
corde Sociale. Antérieurement, manifes- 
ter le 1er Mai, c'était se mettre en grève, 
prendre le risque de subir une répression 
extrémement violente... nombre de mani- 
festants l'ont payé de leur vie. 

Avec la révolution industrielle et la mise 
en place du capitalisme, les ouvriers 
étaient contraints de travailler dix, douze, 
quinze heures dans les fabriques et 





TRIBUNE LIBRE / À LA RECHERCHE DU 


Travail perdu 


Le travail, activité indispensable à tout être humain, 
est aussi une nécessité sociale. 


‘est par lui que l'homme a 
conquis une relative mali- 
trise de son existence, par 
lui qu'il peut accéder à sa 

dignité et à sa liberté. Hélas, il faut re- 

connaître aujourd'hui que le mot travail 
recouvre des réalités bien éloignées de 
sa fonction première, humanisante et 

créative. Souvent, l'activité salariée a 

pour but là production d'objets ou de 

services inutiles, voire nuisibles, et parti- 
cipe en cela au gaspillage généralisé. 

Produire et vendre ainsi n'élève pas à la 

satisfaction de soi, bien au contraire. 

Mais il y a pire: les moyens modemes 

de production accroissent la charge de 

travail et augmentent le stress lié à 

celui-ci, tout en faisant des producteurs 

de simples pions interchangeables. 





Une véritable 5060 om 
Pour en finir avec 
la misère, la pauvreté 
et toutes les tyrannies: 


économique devrait 
s'attacher à étudier 
les besoins vitaux 
des hommes, tant 
matériels que spiri- 


qui à précédé, de tout ce qui a été fait et 
fabriqué, et donc aussi de la démission 
du mouvement ouvrier. La preuve est là, 
sous nos yeux, que nul ne peut "vivre" 
et travailler en se désintéressant de tout 
autre fait que son salaire et ses "loisirs" 
sans courir le risque de finir au nombre 
des victimes du produit de sa propre 
activité sourde, aveugle et soumise. Il 
est vain de songer à améliorer durable- 
ment la situation actuelle sans chercher 
à inverser le mouvement général de 
l'économie qui, depuis trop longtemps 
déjà, s'exerce dans le sens d'une dé- 
possession sociale, toujours élargie, du 
plus grand nombre. Aussi les dépos- 
sédés ne doivent-ils pas S'inquiéter 
seulement des conditions de leur exploi- 
tation, dont le salaire, mais s'intéresser 
au produit de leur activité quotidienne 
forcée, qui en mode- 
lant les conditions 
générales de vie finit 
par déterminer en 
retour les ‘“exigen- 
ces" de l'économie, 
c'esta-dire de l'ex- 


a cbr abolition de ploitation. 
Tous, paysans et l'économie marchande. Ce qui précède sup- 


Ouvriers, devien- 
draient des artistes, 
c'est-à-dire des hommes qui aimeraient 
leur industrie pour elle-même, qui l'amé- 
liareraient par une direction et un génie 
à eux propres, qui, par-là même cultive- 
raïent leurs forces intellectuelles, anobli- 
raient leur caractère, éléveraient leurs 
jouissances" disait Wihem von Hum- 
bold 

Or, ce qu'on entend par science écono- 
mique aujourd'hui n'est que l'étude de la 
recherche du profit financier immédiat, 
au détriment de la planète et des hu- 
mains, y compris l'infime minorité qui 
accapare ce profit en nous exploitant 
sans vergogne. 

C'est au nom de cette économie que 
s'impose un ordre international inique, 
qui nécessite l'exploitation des pays 
pauvres au profit des pays riches, et à 
l'intérieur des uns et des autres, rejette 
dans la misère une part de plus en plus 
grande des populations, qui côtoient des 
minorités de plus en plus riches. 
Personne aujourd'hui, gouvernants ou 
“puissants” de ce monde ne peut empé- 
Cher cette tendance qui s'accélère. 

La “crise”, le chômage que nous subis- 
sons, sont la conséquence de tout de 














pose l'organisation 
d'une réflexion col- 
lective, à grande échelle, sur l'ensemble 
production-consommation et la mise en 
place d'une intense circulation des ob- 
servations critiques, en vue des inter- 
ventions directes nécessaires à un cha- 
ngement radical d'orientation. Cela, le 
monde du Travail, et lui seul, en a la 
capacité. Il ne lui manque, jusqu'à pré- 
sent, que la volonté de mise en œuvre. 
C'est par libre association que les indivi- 
dus peuvent donner la meilleure mesure 
de leurs capacités et porter les énergies 
ainsi combinées à leur plus haute ex- 
pression, l'absence de contrainte hiérar- 
chique autorisant le développement 
optimal du jeu des complémentarités. 
La somme des énergies cumulées de la 
sorte est seule capable d'affronter et 
vaincre l'immense force fournie par 
l'attelage, pourtant brinquebalant, des 
énergies tronquées qu'on nous arrache 
par la soumission à l'injustice et au gâ- 
Chis. 
Pour en finir avec la misère, la pauvreté 
et toutes les tyrannies: abolition de l'é- 
conomie marchande. 

* CNT/AIT - Deuxième UR 
39 rue Tour d'Auvergne 75009 Paris 





gagnaient à peine de quoi manger. Ce 
sont ces abus qui ont amené le mouve- 
ment socialiste à revendiquer une limita- 
tion du temps de travail journalier. 

M 1864: l'Association Internationale 
des Travailleurs. L'AIT créée en 1864, 
inscrivait dès le début cette revendication 
à son programme. Comment créer une 
nouvelle société? Comment faire une 
révolution si ceux qui doivent l'impulser 
ont à peine le temps de dormir? 

Limiter la journée de travail, c'est per- 
mettre à tous ceux qui le désirent de 
s'instuire, de comprendre leur vie, d'é- 
chapper à la vie de machine qu'on veut 
leur imposer, de devenir des acteurs 
Sociaux, aptes à faire évoluer leur avenir 
dans le sens qu'ils ont eux-mêmes déci- 
dé. C'est ainsi qu'il Faut comprendre cette 
revendication. Elle n'est pas une fin en 
soi, mais une possibilité que l'on offre 
aux aspirations de changement radical. 
C'est d'ailleurs bien dans ce sens qu'a- 
gissaient les libertaires américains qui 
étaient au centre de la mobilisation pour 
la journée des huit heures le 1er Mai 
1886. À Chicago, cette mobilisation fut 
très importante, des “lock out" patronaux 
ripostérent à la grève, des manifestants 
furent assassinés. Mais là répression ne 
réussit pas à casser le mouvement. 


M Les martyrs de Chicago. Alors, le 4 
mai, à la fin d'un meeting appelé par les 
libertaires, la police tire sur la foule et 
une bombe s'écrase dans les rangs des 
forces de l’ordre”, tuant et blessant 
plusieurs agents. Cet événement entraf- 
ne de nombreuses arrestations, dont 
celles de Parsons, Spies, Engel, Fischer 
et Lingg qui furent condamnés à mort. 
Lingg, convaincu que le pouvoir voulait 
démontrer toute son autorité par un ex- 
emple sanglant de plus, se suicida dans 
sa cellule, pensant ainsi sauver la vie de 
ses compagnons. Mais la vie d'un inno- 
cent ne suffisait pas, et les exécutions 
eurent quand même lieu le lendemain. 
C'était le 11 novembre 1887. 

Depuis, cette affaire a été rejugée et la 
preuve a été apportée que la bombe 
avait été lancée par un policier. Comme 
dans l'affaire Sacco et Vanzefti, qui sur- 
viendra en 1926, les libertaires étaient 
victimes d'un meurtre d'Etat. Ces cinq 
militants étaient innocents, mais l'État ne 
leur pardonnait pas de s'être battus pour 
la vérité et la liberté, d'avoir dit aux hom- 
mes, aux femmes et aux enfants, que 
l'exploitation n'était pas une falalité et 


PLUS D'IDÉES JUSTES, JUSTE DES IDÉES. 


qu'ensemble, ils pouvaient construire un 
monde d'entraide et d'égalité. Ces cinq 
hommes portent depuis ls nom de Mar- 
tyrs de Chicago. 

M Grèves internationales. Deux ans 
après cette exécution, deux congrès 
internationaux se réunirent à Paris et 
optérent pour une journée internationale 
de grève, dont la revendication principale 
fut d'obtenir la journée de huit heures. La 
date du 1er Mai fut retenue comme sym- 
bole de la lutte et commémoration des 
événements de Chicago. 

Avec la naissance d'un 1er Mai interna- 
tional et de la Seconde intemationale, 
c'est une nouvelle possibilité qui s'offre 
au mouvement ouvrier pour accentuer la 
pression, partout dans le monde, et bâtir 
un mouvement qui insuffle la solidarité 
par-delà les frontières. 

Ne plus se battre pour les États, ne plus 
mourir pour les marchands de canons, 
ne plus tuer des frères dans l'exploita- 
tion, victimes eux aussi, tels sont les 
objectifs des intemationalistes. 
Malheureusement, le mouvement vire 
dans une voie réformiste, et, sous l'in- 
fluence des marxistes allemands, les 
groupements libertaires sant, comme par 
le passé, exclus de l'internationale. lis 
jouent néanmoins un rôle non négligea- 





che dupe de 


ble puisqu'ils sont présents au sein des 
organisations syndicales, à la base. Mais 
l'œuvre internationaliste avait à peine eu 
le temps d'être ébauché que survient la 
première guerre mondiale. 

m Politique contre syndicalisme. Les 
syndicalistes français veulent que l'In- 
temationale lance un mot d'ordre de 
grève et de désertion générale, mais le 
projet se heurte au refus allemand. 
Implantés au parlement, ces derniers ne 
désirent pas risquer qu'une lutte radicale 
les entraîne à nouveau dans la clandesti- 
nité. L'instrumentalisation du pouvoir n'a 
pas fini de faire dévier le socialisme en 
l'entraînant à l'opposé de ses objectifs. 
Les opprimés allaient une fois de plus se 
battre, entre-eux, pour leurs oppres- 
seurs, l'union sacrée est moins la mar- 
que d'un consensus national, que la 
preuve de l'échec des idées pacifistes. 
Les vieilles idées de patrie et de nation 
supplantent à nouveau l'idée de solida- 
rité intemationale. "Paix entre nous, 
guerre aux tyrans” redevenait une aspi- 
ration remise à plus tard. 

M L'entre deux guerres. Après là quer- 


re, le mouvement ouvrier se reconstitue 
en se divisant. Les opposants et les 
partisans du bolchevisme et de l'adhé- 
sion à L'internationale Rouge se déchi- 
rent et amènent, dans tout le mouvement 
syndical, des scissions. Malgré tout, il 
faut noter que les grèves des années 30 
furent d'une ampleur remarquable face à 
la crise économique. En France, les 
socialistes et les communistes arrivent à 
un accord et amènent le Front populaire 
au pouvoir en juin 36. Mais, contraire- 
ment à ce qui s'est passé, par exemple, 
en 1981 lors de l'arrivée de la gauche au 
pouvoir, le mouvement populaire, malgré 
le gouvemement de gauche, reste mobi- 
lisé, les grèves avec occupation d'usine 
accélérérent la mise en place des réfor- 
mes promises. 


Les raisons d’un déclin 


Ceux qui ont déja manifesté le 1er Mai 
savent bien qu'il y a peu de monde pour 
fouler le pavé ce jour-là. Le soleil, quand 
il est présent, incite plus à la promenade 
champêtre qu'à la marche revendicatri- 
ce. ll semble que le 1er Mai soit tombé 
en totale désuétude, tout comme une 
certaine forme de syndicalisme. 

Une des premières raisons qui vient à 
l'esprit, c'est évidemment le remplace- 
ment du jour de grève par uni jour férié. 
Mais en y réfléchissant bien, au vu de la 
réalité sociale actuelle, cela ne pose pas 
un problème de fond, il n'en pose pas 
plus que l'obtention de la journée de huit 
heures qui, bien que moteur depuis 
1886, n'était pas, comme on l'a déjà dit, 
une fin en soit. 

Ce qui est beaucoup plus flagrant au- 
jourd'hui, alors que la misère - même 


le peu de résistance que mobilise les 
salariés face au patronat et à l'Etat. 

La moins grande concentration des ef- 
fectifs, un relâchement dans la prise de 
conscience ont entraîné une détériora- 
tion de la solidarité et une politique du 
“chacun pour soi". Face à ce recul, le 
patronat a la part belle et, paradoxale- 
ment, l'accentuation de ses problèmes 
(sociaux) enferme encore plus l'individu. 
Bien entendu, nous retrouvons du côté 
de cette problématique l'effondrement 
d'une certaines forme d'action syndicale. 
Et si je parie de syndicalisme, c'est bien 
pour souligner le fait que non seulement 
les travailleurs désertent les syndicats 
{ou les utilisent comme services sociaux, 
ce qui revient au même), qu'ils se plient 
trop souvent aux directives venues d'en 
haut, mais, et c'est plus grave, qu'ils ne 
s'organisent pas non plus en dehors, 
qu'ils restent bien souvent incapables de 
gérer le moindre conflit. 

Get échec n'est pas celui du syndica- 
lisme réformiste, car Son but inavoué 
était bien d'atteindre un tel résultat. Cet 
échec est celui du syndicalisme révolu- 
tionnaire, celui de l'anarcho-syndicalisme 


et de ses diverses expériences pour 


s'implanter dans le mouvement ouvrier. 





La fête 
des travailleurs, 
pas celle 
du travail! 
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Les travailleurs 
perdent leur temps 
à gagner leur vie. 
Les consommateurs 
perdent leur vie 
à gagner du temps. 


Bien sûr, les centrales réformistes ont 
bureaucratisé les structures, resserré les 
liens avec le pouvoir et le patronat, elles 
ont détourné les luttes et les revendica- 
tions: mais, à côté des centrales réfor- 
mistes, voire à l'intérieur de celles-ci, des 
gens combatifs ont pourtant essayé de 
construire autre chose. 


Construire ou périr 
Les forces étaient - et sont - inégales. Et, 
construire à côté ou contre les grandes 
organisations syndicales relève du défi. 
Mais avons-nous une autre solution? 
Faire du syndicalisme uniquement quand 
la lutte se présente, sans être organisé, 


tout comme vouloir changer les édifices 
autoritaires que sont devenues les cen- 
trales réformistes, ce sont des choses 
encore moins réalistes! 

Surtout que, pour nous, le syndicalisme 
est un moyen pour réaliser un change- 
ment en profondeur de la société, la 
reprise en main des moyens de produc- 
tion. Oublier ces objectifs, c'est se cor- 
rompre, c'est mentir et mener finalement 
des voies sans issue. Une lutte ou une 
revendication menée sans visées radica- 
les devient avec le temps une arme pour 
le patronat. 

Un autre fait devrait nous inquiéter: la 
faiblesse de la dynamique internationalis- 
te. Je ne parle pas de ce sentiment de 
charité judéo-chrétienne qui est géné- 
ralement jumelé à un humanitarisme de 
circonstance, ou qui sert de nouvelle 
caution à la colonisation occidentale. Je 
parle d'un internationalisme qui réunisse 
tous ceux qui, exploités, ont compris qu'il 
n'y a pas plus de patrie que de frontières 
légitimes. 

Mais l'internationalisme qui ne serait 
qu'un sentiment est inutile. |! faut l'orga- 
niser et permettre sa mise en œuvre 
dans des actions pratiques. C'est ce 
qu'essaie de réaliser l'Association In- 





COURRIER / CHOMAGE 


Lettre ouverte 


À Monsieur François-Xavier de Donnéa, déma-gogue 
(latrine en langage commun) et poujadiste fumeux. 


u vois Suske, je n'aime pas 
écrire, j& Suis paresseux. 
Mais, révolté par la somme 
de lieux communs, de 
contre-vérités et de non-sens pondu par 
toi lors de ton interview parue dans le 
joumal Vian du 9 février 1994, j'ai épin- 
glé quelques unes de tes formules à 
l'emporte-pièce. ces phrases immortel- 
les destinées sans nul doute à clarifier 
nos futurs livres d'histoire. 
Je cite presque {mais tout est de la 
même veine) au hasard: ". C'est par 
l'intégration sociale de tous les jeunes 
qu'on luttera le plus efficacement contre 
la délinquance, le trafic et l'usage de 
drogues (...) Si les jeunes sont au chô- 
mage c'est souvent parce que leur qual- 
fication ne leur permet pas de répondre 
à la demande d'un patron {..) Si nous 
voulons éviter la montée des extrémis- 
mes de gauche comme de droite, il faut 
prendre le problème du chômage à bras 
le corps”. Et plus loin: “W faut éviter que 
l'aide sociale fixe les jeunes dans la 
marginalité, ne les incitant plus à cher- 
cher de l'emploi car les revenus du tra- 
vail dépassent très faiblement ceux de 
l'aide sociale. L'aide sociale doit s'adres- 
ser à des gens dans le besoin, mais ne 
doit pas permettre de S'installer dans le 
confort d'une vie pas- 
sive”. 








permets-moi de sou- 
rire en te voyant ainsi 
tirer à boulets rouges 
sur l'extrêème-droite, 
Que fais-tu en politi- 
que, si ce n'est l'ali- 
menter par ton pouja- 
disme outrancier? Et 
pourquoi donc te crois-tu obligé de ren- 
dre les jeunes responsables de leur mal- 
vivre et de leur désœuvrement, alors 
qu'il est de notoriété publique que tes 
petits copains patrons et autres nantis 
du système, remplacent petit à petit, 
leurs esclaves humains par des machi- 
nes bien incapables, elles, de revendi- 
quer quoi que ce Soit. 

Il est vrai que dans le cas contraire, il 
faudrait égratigner leurs plantureux bé- 
néfices (ou engager du personnel dont 
ils ne veulent plus). Et pourquoi persé- 
vérer dans ton tissu d'âneries, serais-tu 
stupide? Tu sais très bien Suske, que 
pour diminuer le trafic de drogue, il suff- 
rait, comme quelqu'un l'a dit bien mieux 
que moi, de cesser de vendre des ar- 
mes aux pays qui les payent avec l'ar- 
gent de celui-ci. Et pour diminuer la 
consommation de drogue, diminuer 





Alions, allons, Suske, Quand j'ai payé 
mon loyer, il me reste 
plus ou moins 
dix mille francs pour 
vivre tout le mois. 


également drastïiquement le temps de 
travail, de façon que chaque jeune ayant 
enfin un emploi, il puisse se sentir utile. 
Mais la crétinerie suprême, c'est ici que 
tu la commets: si les revenus du travail 
dépassent tellement peu les généreuses 
allocations accordées abusivement par 
nos prodigues CPAS, je voudrais bien 
pouvoir consulter ta fiche de paye, pour 
autant que l'on veuille bien considérer 
un instant, que proférer tes insanes 
imprécatons constitue bien un métier. 
Mais peut-être parles-tu du travail de la 
(plus en plus légère) masse ouvrière? 
Dans ce cas, si effectivement, les gens 
qui ont encore la chance d'avoir un 
salaire, touchent si peu, je me demande 
bien ce qu'ils attendent pour prendre 
leurs employeurs par leurs parties dites 
“vinles”. Quand j'ai payé mon loyer, il 
me reste plus ou moins dix mille francs 
pour vivre tout un mois. 

De plus, Suske, je te suggère de subir la 
suspicion et le mépris de la plupart des 
assistants sociaux des divers CPAS, si 
tu crois vraiment que l'on fréquente ces 
immondes, mais hélas nécessaires 
organismes, uniquement dans le but de 
les escroquer. 

Si tu veux bien considérer que depuis la 
révolution industrielle l& PNB, donc la ri- 
chesse inférieure du 
pays, n'a jamais 
cessé d'augmenter, 
je pense Suske, que 
l'on devrait d'urgence 
appliquer ces mesu- 
res: 

1) Virons les fonc- 
tionnaires inutiles et 
hâbleurs tels que 
ceux pulluiant dans 
les nouvelles et inutiles agences de 
l'emploi de quartier, fleurissant miracu- 
leusement dans les communes. 

2) Pour générer le travail, prenons d'a- 
bord l'argent des riches politicards cu- 
mulards tels que toi, cher François. 

3) Diminuons sensiblement le temps de 
travail, esclavage ainsi que je l'ai dit. 

4) Augmentons sensiblement les bas 
salaires et lés allocations sociales. 

5) Cessons les contrôles tatillons, humi- 
liants et inutiles. 

Bien à toi, cher François, et rassure-toi, 
les pauvres ne votent pas. + Flash 


allocataire social et donc riche rentier 
P.S.: Je t'ai croisé un jour à la Galerie 
Agora, Suske: tu me fis irrésistiblement 
penser à un grand vautour étique prêt à 
fondre sur la misère du monde. 
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ternationale des Travailleurs - et ses 
sections dans toute une série de pays - 
avec beaucoup de difficultés. 

Faut-il conclure qu'il faut renoncer au 
syndicalisme, à la lutte en général, et à 
son Symbole le îer Mai? N'y a-t-il pas, 
dans les racines mêmes de ce ter Mai 
de quoi alimenter la contestation? 
Prenons la réduction du temps de travail, 
qui, au vu du chômage, appelle le par- 
tage du travail. Aujourd'hui, tout le 
monde en parle, à tort et à travers. 

Mais le partage du travail, mené jusqu'au 
bout, amènerait à détruire les bases 
actuelles du capitalisme. Ce capitalisme 
qui se nourrit du chômage, des contrats 
à durée déterminée, d'une hiérarchisa- 
tion de plus en plus grande dans l'entre- 
prise, serait sapé par une nouvelle 
donne qui permettrait de répartir le travail 
et les richesses entre tous. Ce capita- 
lisme ne vit que de l'exclusion. 

Alors, attention aux solution intermédiai- 
res qui dévieraient la lutte et finiraient par 
la tuer lorsqu'une partie des gens - et 
une parie seulement - obtiendraient 
satisfaction. 

Nous ne désirons pas seulement une 
plus grande justice sociale, une réparti- 
tion des richesses. Nous voulons l'égalité 
politique et économique. Nous voulons 
supprimer les hiérarchies, rendre aux 
travailleurs l'outil de production. 

Nous ne militons pas pour améliorer un 
peu la vie d'une partie de la population. 
Nous militons pour que tous nous puis- 
sions vivre selon nos besoins. 

La construction d'une association anar- 
cho-syndicaliste est pour cela vitale. Il 
faut que nous soyons assez forts pour, le 
moment venu, être aptes à proposer et à 
défendre de véritables solutions. 

Le capitalisme est en mutation. || se 
renouvelle pour devenir plus fort. Mais, 
alors même qu'il semble au sommet de 
sa puissance, il peut offrir prise à l'action. 
Car c'est dans ces étapes de transition 
appelées "crises”, qu'il se présente sous 
son vrai visage. Contrairement à ce que 
la presse.nous serine, nous ne sommes 
pas encore arrivés au stade du "Capita- 
lisme triomphant”, Sûr de lui. Les millions 
de chômeurs lui font peur et c'est pour 
cela qu'il continue à les nourrir des miet- 
tes du festin. 

N'étant pas nihiliste, je ne souhaite pas 
la misère. Mais, connaissant le capitalis- 
me, je sais que sa tendance naturelle est 
de nous y amener. À nous de refuser 
cette issue infernale. À nous de mesurer, 
d'analyser, à l'occasion de ce ter Mai le 
niveau de conscience, de colère et de 
désir d'action. Et, si les dates anniversai- 
res ne plaisent pas à certains, nous n'au- 
rons aucun mal à choisir d'autres occa- 
sions, chaque jour pouvant symboliser 
notre exploitation. Ce qu'il faut, avant 
tout, c'est se mobiliser, construire cette 
organisation indépendante du pouvoir et 
des partis, et manifester chaque fois que 
possible nos colères et nos espérances. 
Ce ter Mai, il fera beau. Manifestons 
ensemble notre volonté de changer la 
société pour changer la vie. 4 Serge 
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SUR LE VIF / AMÈRE VICTOIRE 


Chez Boë 


Les travailleurs de chez Boël et-leurs délégués 

_ élus, après 74 jours de grève, ont remporté une 
bataille importante pour l'emploi, contre leur 

patron et les guignols des sommets syndicaux. 


ous reprenons Ici un 
reportage sur le vif, le 
jour de l'ultime Assem- 
blée, celle qui a voté la 
reprise du travail, le 14 février 94 (jour 
de la Saint-Valentin) à La Louvière. 


Entre Bruxelles et La Louvière, je roule 
dans un petit matin froid et sec. À Feluy, 
je lis un graffiti: "Adelante, siempre" (En 
avant, toujours). Ça me rappelle qu'il y a 





“encore ici des copains et quelques briga- 


distes FGTBistes, amis du Nicaragua, 
avec qui j'ai été jadis (en 1988), cons- 
truire des écoles et des porcheries au 
pays sandiniste où restait un souffle de 
poder popular. C'est un beau salut que 
m'adresse une région (le Centre), proche 
de celle de mon enfance en allée (le 
Borinage). 

Le Centre et La Louvière où j'ai vécu et 
lutté. C'était à l'époque des premières 
occupations d'usine, en 1967, celle de 
Germain-Anglo, sise en bordure du che- 
min de fer vers Bruxelles. Juchés sur les 
murs de leur entreprise, les travailleurs 
agitaient des drapeaux rouges et noirs 
pour que les voyageurs viennent les 
aider à sauver leur usine et leur gagne- 
pain. Depuis, des occupations et des 
fermetures, il y en a eu beaucoup. 

La région a peu changé. Sous le soleil, 
elle cache sa misère. J'ai l'impression de 
retourner dans l'histoire. Dans le monde 
enfoui d'une archéologie industrielle où, 
pour les besoins de la cause, comme 
dans un musée, on a maintenu quelques 
usines en activité. Mais, sans reconver- 
sion, abandonnée à elle-même, par un 
capitalisme vorace, la Wallonie n'en finit 
pas de mourir. 

Sur la Place du Marché, les acheteurs 
sont plus que rares. Sur la Maison des 
Syndicats, un calicot rappelle la solidanté 
du Centre avec ceux de chez Boél qui 
luttent pour leur emploi et donc pour la 
survie de la région. C'est lundi de carma- 
val et, le soleil aidant, malgré un froid de 
moins cinq degré, la bonne humeur ne 
perd pas ses droits. Mon appareil-photo 
soigneusement caché dans mon sac de 
jute, acheté chez Oxfam: "La faim, un 
scandale" j'entre en voiture dans la cour 
de l'usine ét me parque sans vergogne 
devant la porte de la grande salle où va 
se tenir l'Assemblée. d'entre avec les 
travailleurs, avec mon air le plus naturel 
possible. Mais l'Assemblée est ouverte 
aux journalistes, et même RTL est là. 


Plusieurs centaines de travailleurs sont 


venus voter. C'est leur destin qui se joue. 
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ls entourent une estrade où se tiennent 
debout leurs délégués aux négociations, 
protégés par un service d'ordre musclé. 
Sur le podium, flottent les. drapeaux 
syndicaux: le vert de la CSC, le rouge de 
la FGTB et le bleu du syndicat libéral. 

À la base, dans l'usine, les travailleurs et 
leurs syndicats sont unis. C'est au som- 
met que les syndicats sont divisés par 
les bureaucrates syndicaux qui, faisant le 
jeu des partis politiques au pouvoir ou 
dans son antichambre, font flèches de 
tout bois pour nous diviser. Diviser les 
Flamands et les Wallons, les Belges et 
les non-belges, les rouges, les verts et 
les bleus. et les Sans-couleur, les hom- 
mes et les femmes, les jeunes et les 
moins jeunes, les ouvriers et les employ- 
és, ceux qui ont de l'emploi et ceux qui 
n'en ont pas, ceux qui veulent leur pré- 
pension et ceux qui ne la veulent pas. 
Sur l'estrade, le président du syndicat 
“socialiste”, Léclerca, porte-parole des 
trois syndicats, présente et défend le 
dernier accord en date. L'Assemblée 
écoute avec attention. Quand Leclercq 
jure, la main sur le cœur, que les pro- 
messes seront tenues, on entend un 
retentissant: "Mes couilles!" Il en dit long 
sur la confiance des travailleurs dans les 
promesses. La générosité responsable, 
depuis Spitaels, on connaît ça. On ne 
nous la fait plus. 

Pourtant, peu à peu, le discours de l'ora- 
teur devient convaincant, Après 74 jours 
d'une grève dure, difficile, isolée, avec 
des piquets 24 heures sur 24, des sé- 
questrations symboliques de directeurs, 
des blocages d'auto-route, des actions 
dans la gare, des montées à Bruxel- 
les..les négociateurs ne reviennent pas 
les mains vides: ils ont arraché la réduc- 
tion du temps de travail de 37 à 36 
heures. Cela va permettre, dans un 
premier temps, de reclasser 136 travail 
leurs (applaudissements timides). 

Mais, et c'est un mais de taille, en échan- 
ge, les travailleurs doivent lâcher 3% de 
salaires nets. Et, sur le refus de toute 
sous-traitance et de tout prépension 
obligatoire, il y a surtout des promesses 
de Boël qu'il peut remettre en question 
en invoquant une clause de l'accord: 
celle qui subordonne l'accord social à la 
réussite des objectifs économiques du 
patron. C'est là une clause hyperdange- 
reuse, pire qu'une clause de paix sociale, 
car elle garrotte la classe ouvrière et lie 
son sort à celui de “son” entreprise. Les 
cercles de qualité ne sont pas loin. Boël, 
patron libéral de combat sait jouer de la 
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fibre wallonne et paternaliste, mais il va 
chercher ses maîtres au Japon et aux 
USA, et comme maître-Chanteur et maïi- 
tre-arnaqueur, la Wallonie a rarement 
produit mieux, 

Alors, comme pour couper l'herbe sous 
le pied à toute contestation, le président 
du syndicat socialiste se fait menaçant à 
l'égard de toute contestation. Ceux qui 
viendrait faire les criticailleurs sont ceux 
qu'on n’a jamais vus au piquet (huées!). 


Ce sont les diviseurs, les éternels r4- 


leurs! L'Assemblée proteste mais le coup . 


est porté. Pourtant, quelques courageux 
osent poser des questions embarrassan- 
tes qui sont balayées d'un revers de 
coup de gueule. En moins d'une heure, 


l'Assemblée, reportée du vendredi au 
lundi pour être plus démocratique se 
termine par un vote à mains levées et au 
forceps pour la reprise du travail. Des 
engueulades au pied de l'estrade font 
long feu. 

Globalement, les travailleurs de chez 
Boël peuvent être contents. Si on met en 
avant la diminution du temps de travail 
de 37 à 36 heurs, c'est une véritable 
esquisse de contre-plan qu'ils ont mis en 
avant, dans l'action, face au plan global 
du gouvernement Deñaene-Di Rupo. lIs 
ont mené un combat exemplaire qui 
montre la voie. Si maintenant François 
Janssens, le paraît-il combatif secrétaire 
général de la FGTE, et les autres diri- 
geants syndicaux, unis, disaient: 36 heu- 


res, Sans perte de salaire, tout de suite, 
pour tous et partout {c'était déjà une 
Chanson du GAM dans les années 70), 
36 heures sans augmentation des ca- 
dences et avec embauche compensatoi- 
re, il prendrait le relais tendu par l'avant- 
garde ouvrière, au lieu de la torpiller et 
de l'isoler. Ça pourrait changer beaucoup 
de choses, et mettre un cran d'arrêt à la 
crise sociale et donc à la montée de 
l'extrême-droite. 
Vous allez dire, mais qui va payer la 
note? Eh bien! Boëf, tiens. Car l'argent, 
propre et Sale, chez les patrons, ce n'est 
pas cela qui manque. Aussi, je terminerai 
ma bafouille par une citation de Boris 
Vian: "Faut qu'ça saignel". 

* Paul Doyen 





L'EMPRISE DES 


Logiques sociales 


Par quelles dynamiques économiques et sociales nos sociétés engendrent-elles des maux qu'aucun 
d’entre nous ne souhaite, qu'aucun pouvoir n’a délibérément choisis et qu'aucune majorité n'a votés 
ni ne voterait: chômage massif, misère, famines, déforestation, désertification, extermination 
d'espèces vivantes, destruction de la couche d'ozone, atteinte aux cycles vitaux de la Terre? 


a mise en place et l'élar- 

gissement de l’économie 

moderne" se sont effectués 
à travers le développement des activités 
marchandes, puis de l'économie de 
marché, la constitution des marchés 
nationaux et internationaux, l'importance 
croissante du rôle de l'État et de puis- 
santes firmes, d'abord nationales puis, 
de plus en plus, plurinationales. Ces pro- 
cessus se sont intensifiés à partir du 
deuxième tiers du XIXème siècle, pour à 
la fois toucher l'ensemble de la Planète, 
susciter le renouvellement et l'élargisse- 
ment des besoins humains, révolutionner 
plusieurs fois les produits et les systè- 
mes productifs, jusqu'à mobiliser la tech- 
nique, la science, toutes les formes de 
créativité au service de la production. 


L’autonomisation 
de l’'économique 
par rapport au social 


En arière-fond de ces phénomènes, 
s'est opérée une mutation radicale, dont 
a plus ou moins conscience, mais à 
laquelle on n'a sans doute pas accordé 
toute l'attention qu'elle méritait: l'autono- 
misation de l'économique par rapport au 
social. Cette autonomisation s'est opé- 
rée avec la mise en place des trois pi- 
liers de l'économie moderne: l'élargisse- 
ment du système de marché, le dévelop- 
pement du capitalisme, l'affirmation du 
système étatique. Elle s'est traduite par 
la destruction, souvent viclente, des 
formes sociales antérieures, dans les- 
quelles étaient mélées les dimensions 
religieuses, sociales, économiques et 
politiques, et au sein desquelles les liens 
familiaux et les relations de dépendance, 
de soumission ou d'allégeance créaient 
un tissu complexe et très diversifié selon 
les différentes sociétés, mais où chaque 
homme, femme et enfant avait une place 
et un rôle. 

Selon Karl Polanyi, ces sociétés tradi- 
tionnelles furent disloquées par la gèné- 
ralisation du marché autoréguiateur, et 
son extension, au-delà des marchandi- 
ses produites, à la terre, au travail et à 
l'argent, une fois accomplie cette géné- 
ralisation, “a société est gérée en tant 
gu'auxilaire du marché” Au lieu que 
l'économie soit encastrée dans le sys- 
tème économique, ce sont les relations 
sociales qui sont encastrées dans le 
système économique. Devenu "La sour- 
ce et la matrice du système”, le marché 
autorégulateur réduit les relations humai- 
nes et sociales à des relations d'argent: 
l'existence en tant qu'homme, femme ou 
enfant dans la société passe désormais 
par l'argent dont on dispose. 

Au Cours du Xxème siècle, tout cela 
s'est accentué. Les logiques concourant 
à renforcer et rendre irréversibles l'auto- 
nomisation de l'économique et la consti- 














tution d'une Sphère économique domi- 
nant de plus en plus le social, Se sont 
généralisées. La logique capitaliste du 
profit pour le profit s'est ainsi affirmée, 
qui implique un élargissement du capital 
et donc de la production, des besoins et 
des marchés, et qui accentue la salarisa- 
tion, laquelle transforme le travail des 
hommes et des femmes en marchandi- 
se. qu'il est d'autant plus nécessaire, 
pour chacun, de vendre, que chacun 
tend à n'exister dans la société qu'à 
travers l'argent qu'il peut dépenser. La 
soumission, par l'intermédiaire des mar- 
chés, des petits producteurs-agricul- 
teurs, commerçants, artisans - aux grou- 
pes bancaires, et industriels s'est éten- 
due, tandis que l'on assistait à une divi- 
sion infinie du travail qui démultiplie les 
marchés et fait dépendre chacun d'une 
infinté de relations que nul ne sait maï- 
triser, et à la création incessante de nou- 
veaux besoins, les uns strictement liés à 
la complexification du monde et des 
sociétés, les autres visant à combler, par 
l'attrait d'une marchandise nouvelle, le 
mélange d'angoisse et de désir des 
couches et des classes bénéficiaires de 
hauts revenus. 

Le système étatique a longtemps fonc- 
tionné en accompagnement de capitalis- 
mes nationaux en cours d'émergence et 
d'affirmation, permettant la mise en 
place d'infrastructures coûteuses et de 
secteurs productifs exigeant des techno- 
logies spécifiques. Puis, après la révolu- 
tion de 1917, réalisée au nom du socia- 
lisme, il s'est révélé la seule aitemative 
au capitalisme pour construire une éco- 
nomie moderne; mû, au sein des appa- 
reils du pouvoir, par la logique du pou- 
voir pour le pouvoir, transformant les 
producteurs en salariat d'Etat - statariat - 
mobilisant les énergies vers des objectifs 
tels que la "construction du socialisme", 
l'effort de guerre, le dépassement de 
l'Occident. Ce système a permis la mo- 
dernisation de l'URSS à marche forcée, 
avant d'être mis en œuvre en Europe de 
l'Est, en Chine, et dans de nombreux 
pays du tiers monde. Mais il s'est révélé 
incapable de répondre au triple défi de la 
diversification, de la compétitivité et de 
l'adaptabilité. 


Les sources de la violence 
N'ayant plus ni Dieu, ni sagesse, ni va- 
leur susceptible de servir de ciment, les 
sociétés les plus riches n'offrent plus 
comme mobile que l'argent et l'achat de 
marchandises, mobile dont l'efficacité est 
fondée sur l'inégalité - les plus riches 
étant soucieux de maintenir ou creuser 
l'écart, les autres cherchant à “monter 
dans l'échelle”. Productrices de plus en 
plus de richesses, ces sociétés engen- 
drent de plus en plus de pauvreté, de 
frustrations: elles ont désormais besoin 
de croissance, d'une croissance qui, de 
période en période, s'enlise dans le 
bourbier des crises. 


Là est une des sources majeures de 
violence à l'égard des ressources de la 
Planète, des espèces vivantes, des équi- 
libres planétaires et'donc de la vie. 
L'homme s'étant institué propriétaire et 
maître de la Planète, ses besoins sont 
souverains. Ils sont sans cesse élargis 
pour les plus riches et sans cesse géné- 
rateurs de frustrations et de pauvreté, et 
donc d'efforts de la part de plus pauvres, 
pour accéder à la satisfaction de besoins 
jusqu'alors interdits. Comment dès lors 
envisager de renoncer à la Croissance? 
De quel droit priver ces hommes et ces 
femmes de ces biens auxquels ils aspi- 
rent? La spirale est sans fin. Les forêts 
sont ravagées. Les sois détruits. Les es- 
pèces exterminées et la Terre n'en peut 
plus. Entre le fait de manger dans un 
restaurant japonais et la destruction des 
forêts d'Asie du Sud-Est, entre le fait de 
consommer Un hamburger et l'érosion 
des sols, entre l'usage d'une micro-ordi- 
nateur et les atteintes à la couche d'ozo- 
ne, il y a tant d'étapes, d'intermédiaires; 
d'actes de production ou d'échange, que 
chacun peut se sentir non responsable 
de processus auxquels il ne contribue 
que pour une infime part. 
Les grands maux des sociétés du Nord 
(chômage massif, pauvreté et marginali- 
sation de masse), l'essentiel des grands 
déséquilibres planétaires et une bonne 
part des déséquilibres sociaux et écolo- 
giques du Sud trouvent pourtant leurs 
sources dans le mode de développe- 
ment moderne, tel qu'il est opéré dans 
les pays les plus riches. 
Or, cela ne concerne qu'environ un mil- 
lard de Terriens. Plus de quatre miliards 
d'autres, dans des situations et dans des 
dynamiques très contrastées, subissent 
une semblable fascination à l'égard du 
développement moderne où de certains 
de ses objets symboliques; et presque 
toutes les sociétés ont été touchées ou 
commencent à être touchées par le 
processus de généralisation de l'écono- 
mie de marché et des rapports d'argent. 
* Michel Beaud / Groupe de Vézelay. 
Le groupe de Vézelay (dont nous avions 
déja fait écho il y a quelques années) est 
un groupe de réflexion permanente et 
globale sur l'homme, l'humanité, le 
monde et leur devenir. Il est à l'origine 
de l'excellent ouvrage "L'Etat de l'envi- 
ronnement dans le monde” (Ed. La Dé- 
couverte, 1993) dont ce texte est extrait. 
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COURRIER / INDEMNITÉS DE CHÔMAGE 


28 francs 


C’est le montant de l’assignation postale qui m’a 
été octroyée par la CSC-Namur ce lundi 7 février. 


| s'agit de mes allocations 
de chômage recouvrant le 
mois de janvier et avec 
lesquelles je suis sensé 
vivre durant les 28 jours de ce mois de 
février. 
Dans un premier temps, je me suis de- 
mandé sj j'allais éclater de rire ou alors 
me mettre à pleurer. Je me suis aussi 
posé la question de savoir si les respon- 
sables de telles absurdités étaient at- 
teints de méchanceté aiguë ou tout sim- 
plement de stupidité chronique, ou en- 
core des deux à la fois? Finalement, j'ai 
pris le part d'en rire: ça a d'abord été 
une espèce de ricanement amer à l'inté- 
rieur de moi-même; mais ensuite, j'ai ri 
de bon cœur, en me disant qu'il ne s'a- 
gissait que d'une aberration administra- 
tive parmi tant d'autres. Je me suis dit 
que ça pourait éventuellement être mar- 
rant de mettre ce chèque dans un cadre, 
et que, contrairement à beaucoup d'au- 
tres qui sont hélas parfois retrouvés dans 
la même situation, il me restait l'usage de 
la parole et un brin d'intelligence pour 
pouvoir tenir et me battre. N'empêche 
qu'il y avait quand même là de quoi l'a- 
voir mauvaise, d'autant plus qu'à l'heure 
actuelle, je ne sais toujours pas comment 
je vais bouffer demain (pour le pissenlit 
en salade, c'est pas vraiment la saison). 


A AE] 
Je me suis demandé 
si j'allais éclater 
de rire ou alors me 
mettre à pleurer. 





En fait, la CSC a tout bonnement grevé 
de 16.118f les 16.146f qui devaient en 
principe me revenir. Cette saisie a été 
effectuée en vue du recouvrement d'une 
dette réclamée par un autre organisme 
et datant de 1989. Tout s'est passé sans 
avertissement préalable, sans prise de 
contact avec le principal intéressé (cäd 
moi-même), sans proposition d'échelon- 
nement des paiements. En vérité, je 
n'étais même pas au courant de l'exis- 
tence de cette dette. Je signale au pas- 
sage, que cette saisie n'a pas été exécu- 
tée en vue d'un recouvrement pour une 
éventuelle pension alimentaire qui n'au- 
rait pas été versée: je ne suis mal (ou) 
heureusement pas marié et je n'ai pas 
d'enfants. Je tiens aussi à préciser que je 
né me suis pas affilié à la CSC par goût 
du syndicalisme ou par conviction reli- 
gieuse mais par facilité, comme il ÿ a une 
antenne à Gembloux, point n'est besoin 
de courir à Namur pour ‘remplir mes 
formalités administratives en matière de 
chômage" 

Bref, pour en terminer avec ma petite 
histoire, j'ai donc pris 
contact avec le syndic 
catho et j'ai demandé 
au responsable du 
service "saisie" s'il pou- 
vait m'aider et de me 
dire, s'il vous plait, com- 
ment il ferait, lui à ma 
place, pour (survivre 
avec 1f par jour durant 
un mois, || m'a répondu 
d'un coupable “Ben oui 
je sais bien.” suivi 
d'un silence pesant. 
Ensuite, dans un fommi- 
dable élan de généro- 
sité chrétienne, il m'a 
fait: "Mais si je peux 
faire quelque chose 
pour vous" 

Tout heureux de cons- 
tater que j'étais appa- 
remment tombé sur 
quelqu'un dé raisonna- 
ble avec lequel on pour- 
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rait causer, et, dans l'espoir de voir mes 
problèmes s'atténuer, je lui ai suggéré 
qu'il faudrait peut-être annuler le premier 
virement, saisir beaucoup moins, et me 
laisser un minimum pour vivre. || m'a 
rétorqué sur un ton emprunté: "Désolé, 
mais ce ne sera plus possible ce mois-ci, 
peut-être le mois prochain...” J'ai raccro- 
ché. Bon, c'est la crise, j'attendrais donc 
le mois prochain. (Remarquez la bien- 
veillance ét la docilité dont j'ai fait preu- 
ve! remarquable n'est-il pas?). 

Il n'y a pas si longtemps, j'ai retrouvé la 
liberté, après avoir séjourné pendant 
plusieurs années dans les immondes 
bastilles de ce beau pays. J'ai pas trop 
envie de m'étendre sur cette tranche de 
vie, pour moi, elle appartient au passé. 
Ce qui importe, c'est qu'en sortant, j'étais 
résolu à quitter les “habits de l'ombre" 
(ceux de la clandestinité et de la prison) 
pour me tourner vers la lumière. J'avais 
dans l'idée qu'il y aurait malgré tout 
moyen de faire des choses positives 
dans cette société dont je connaissais 
pourtant tous les travers. Aussi, j'ai im- 
médiatement retroussé mes manches et 
j'ai commencé à travailler en tant que 
"faux indépendant" (càd que j'exerçais. 
en tant qu'indépendant, des activités 
habituellement dévolues à des salariés, 
tout en payant moi-même mes cotisa- 
tions sociales). Ce statut, je ne l'avais 
pas véritablement choisi, mais mon em- 
ployeur, lui, y retrouvait son compte. 
Faut dire que le choix, en ma qualité de 
repris de justice, je ne l'avais pas: les 
employeurs n'étaient pas spécialement 
en train de se presser devant la porte de 
sortie de la prison, pour vênir me propo- 
ser du boulot En attendant, il fallait bien 
vivre et je voulais justement éviter d'avoir 
à dépendre de gens qui vous envoient 
28f pour un mois. Seulement voilà, peu 
après, ma bonne étoile, m'ayant visible- 
ment quitté, j'ai eu un accident (double 
fracture du pied) pour lequel j'ai touché 
que dalle d'indemnité. Ainsi, après quel- 
ques mois, j'ai quand même été obligé 
de rejoindre les rangs des "assistés so- 
Ciaux”. 

Avec mes 28f en poche, j'ai de quoi en 
avoir largement sur la patate. Ce que j'ai 
compris aujourd'hui, c'est que j'avais pas 
fini d'en baver. Mais quand bien même, 
je me retrouverais à la rue demain, j'es- 
saierais de ne pas me montrer amer, 
après tout, je suis en LIBERTE, et c'est 
tout ce qui m'importe pour le moment 

Je vous envoie ces quelques notes ai- 
gre-douces, prises "à chaud”. Je ne sais 
pas si elles méritent de figurer dans le 
journal, étant donné qu'il semblerait que 
ce genre de mésaventuré soient deve- 
nues banales et quotidiennes dans le 
royaume de Belgique, comme dans les 
autres pays dits riches et industrialisés. 


Bien à vous, # O.T. Gembloux 
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A PROPOS D'UNE CIRCULAIRE DU MINISTRE DE LA JUSTICE / QUAND IL EST... 


Question d'inhumani 


Les problèmes posés par l'organisation d'u 
travers celles et ceux qui la composent, Son , de nature tellement co 
que l’homme continue de s'interroger, de supposer, de proposer, d'imposer... 


uand le système choisi ou 
imposé par l'homme, par 
l'histoire ou par les deux, 
= aliène, déforme, rend vi- 
cieuse la courbe de la vie. Quand la 
répression est devenue synonyme de 
sécurité alors que dans les faits, elle est 
antinomique, que peuvent les mots? 
Donner une preuve de plus des non- 
sens qu'accumulent les pouvoirs en 
place, et plus particulièrement, l'appareil 
judiciaire, à travers une récente circulaire 
du ministère de la Justice, qui, à défaut 
d'intelligence et de compétence dans là 
matière qui le concerne, nous parle d'é- 
conomie, à mots couverts, d'argent sans 
doute, et met en garde les différentes 
Administrations Pénitentiaires du royau- 
me quant aux excessives dépenses. Les 
restrictions peuvent sembler compréhen- 
gibles, dans fa logique d'un système de 
productivité qui génère ses crises, ses 
besoins et ses manques, au gré de l'in- 
compétence, de l'ignorance, de l'appât 
du gain et de la Course au pouvoir. 

Une telle information peut paraître ba- 
nale puisque les économies semblent 
généralisés à l'ensemble des administra- 
tions et des citoyens, seulement voilà, si 
une humanité d'avoirs peut se gérer, une 
humanité d'êtres n'a pas de prix. 

H est impossible de nourrir décemment 
quelqu'un pour 125 francs par jour. NH est 
impossible de conserver une bonne 
hygiène dans un endroit qui en est dé- 
pourvu. Il est impossible de soigner 
sans prise de sang préalable. 

ll est possible de ne pas constater là 
maladie. Il est possible de rendre l'inhu- 
manité très discrète. 

La façon, dans l'intention, l'objectif et les 
méthodes, dont se traitent les problèmes 
de notre bonne société belge est à l'i- 
mage de celle qui voit un individu mourir 
de froid aux pieds de l'immeuble de la 
CEE... Lorsqu'on sait que malgré l'inuti- 
lité flagrante de la répression quant à la 
récidive ou quant à l'augmentation de la 
criminalité, l'Etat persiste à la maintenir 
comme seul moyen de lutte contre la 
délinquance, on peut se poser toutes les 
questions. On n'a plus les moyens de se 
payer les mots des promesses édictées 
en projets, et des vœux pieux des minis- 
tres en place. On se paye des murs, on 
se paye notre queule. 

Et l'inhumanité dont on craint qu'elle se 
remarque, règne en moindre mal au 
quotidien, dans la plupart des cellules 
des prisons belges. Entassés à trois 
dans 10 mètres carrés, dans des condi- 
tions identiques à celles dénoncées de- 
puis si longtemps que même l'écho de ce 
cri ne s'entend plus, les détenus n'auront 
bientôt même plus le droit aux soins 
médicaux. Non seulement rien n'est fait 
pour améliorer une situation critique mais 
tout semble mis en œuvre pour qu'elle 
empire. Quel empire que celui qui traite 
l'homme en niant la dignité de sa vie? Je 
ele demande? Sioux, Résistance 



























La réunion des Amis d'AL-Bxi a 
eu lieu ce samedi 12/3/94, Lors 
de celle-ci, plusieurs voix se 
sont élevées pour exprimer leur 
regret de voir le Gernika dispa- 
raître prochainement. L'exis- 
tence d'un tel endroit nous sem- 
ble primordiale. Nous aimerions 
{recréer sur de nouvelles ba- 
ses, un centre libertaire qui soit 
à la fois un lieu convival de 
rencontres el d'échanges, une | 
librairie, un centre de conféren- | 
ces, un lieu d'accueil pour les 
associations sœurs. Nous 
| convions tous ceux et celles 
que ce projet intéressent à se | 
| joindre à nous le lundi 28 mars à 

20h chez Annibal Terrando 17 
rue À, Kips à 1049 Bxl 646.71.91, | 
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ne société pour sa défense et sa survie à 
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Pour le Ministre : 
La Directeur-général, 
j. Le 
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COURRIER / BLOC U 


Prison de Lantin 


La prison a été ouverte en 1979 en remplacement 
de la très ancienne prison St-Léonerd de Liège. 


antin est une prison à la 
5 campagne à 10 km du cen- 

tre de Liège. Une prison où 

régulièrement les transports 
en commun de la TEC refusent de venir. 
Ils s'arrêtent au village à 2 km de la pri- 
son. Quand on sait que ce sont les peli- 
tes gens (des grands-mères ou des fem- 
mes seules avec enfants) qui viennent ici 
aux visites: cette affaire est révoltante. 
Lantin devait être la Big prison modèle 
de Belgique. En 15 ans, elle est devenue 
la prison la plus dégueulasse de Belgi- 
que. Son architecture à l'américaine est 
mal fichue et bien trop complexe. Pour 
ne prendre qu'un seul exemple: les deux 
préaux de la maison d'arrêt. Deux cours 
sordides, puantes, rien que du béton et 
des barbelés. Par temps de pluie, on 
patauge dans la merde. Pas un atome 
de verdure, et pour seul horizon, Îles 
bâtiments mêmes de la prison, tous 
grillagés. Cette cour qui devrait être un 
lieu de “détente” est un univers d'enfer. À 
peu de frais, il suffirait de peu de chose 
pour créer un parterre d'herbe (et de 
fleurs). Ce n'est pas un luxe. C'est une 
nécessité vitale pour notre équilibre, 
notre "agressivité". Ce type de préau 
existe d'ailleurs à l'annexe psychiatrique. 
Pourquoi d'un côté et pas de l'autre? 
Un important colloque internatianal sur la 
formation du personnel pénitentiaire s'est 
tenu à Liège à la mi-février 1994. Ils ont 
du avoir du boulot. Pas facile de former 
des abrutis. Je refuse de nuancer mon 
propos. C'est ce que je constate depuis 4 
mois que je suis incarcéré à Lantin. 
À l'occasion de ce colioque, la presse 
nous communique des chiffres mais elle 
ne communique pas une lettre. La lettre 
U. U pour UNITE. Bloc L. De bonnes 
sources, il est question de réouvrir l'U- 
nité de Haute Surveillance à Lantin. Le 
lobby sécuritaire du personnel de prison 
regagne du terrain, Ce bloc avait été 
fermé. || s'agissait d'un véritable régime 
d'extermination mentale. Le quotidien de 
la vie des détenus y est précaire. La 
seule survie possible, c'est l'affronte- 
ment. Affrontement où le détenu ne pour- 


ra qu'être perdant car toujours plus bd- 
mé. il s'agit de fragiliser au maximum le 
prisonnier, de briser toute résistance. 
Les prisonniers concernés ont générale- 
ment une fort longue peine de prison à 
subir sans espoir de sortir. Cette déten- 
tion les révolte. C'est cette révolte qu'on 
veut briser, par tous les moyens, en 
réouvrant le Bloc LU. On comprend le 
silence complice de la presse "bourgeoi- 
se". Certains avocats (hélas pas tous) 
s'inquiètent de la nouvelle dérive. Des 
pressions S'exercent contre eux. Pendant 
que le lobby pénitentiaire se réveille, 
les détenus dorment. 

Dans un récent reportage de la RTBF 
sur la Noël à la prison de Verviers, un 
détenu, en cachant son visage (et pour 
cause) explique qu'il préfère se bourrer 
avec ses médicaments car sans eux, il 
devient conscient de la merde dans la- 
quelle il est et il vit. Fuir la merde ainsi, 
n'enlêve pas la merde. Toutes les pri- 
sons puent. Certaines plus que d'autres. 
Pour enlever la merde il faut que les 
détenus redeviennent conscients. Cons- 
cients ne veut pas dire violents. Cons- 
cience signifie perception et connaissan- 
ce de notre existence. Quelle existence 
avons-nous en prison? Regarder la TV. 
et dormir. Pour quelques uns, travailler à 
entretenir la prison (ce qui est un comble 
de la part d'un prisonnier) au scandaleux 
salaire (gratification) de plus ou moins 20 
francs de l'heure. "Le travail! étant encore 
insuffisant être mis au travail reste une 
faveur. Il importe donc que vous ayez un 
comportement impeccable. Votre régula- 
rité, voire efficacité et votre discipline au 
travail seront des critères de première 
importance pour décider de votre main- 
tien ou non au travail” (extrait du Règle- 
ment, brochure d'information que l'on 
reçoit en rentrant en prison). 

Comme cynisme face aux 20 francs de 
l'heure, c'est pas mal. Je ne reproche 
pas aux prisonniers de travailler. Sans 
famille, sans aide extérieure, il faut beau- 
coup de courage pour travailler en prison 
de quoi gagner un peu d'argent pour 
cantiner des cigarettes, du café, la loca- 
tion de la TV. voire pour payer son avo- 
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cat. Je reproche aux prisonniers de ne 
pas S'organiser intelligemment et de 
que les graïifications n'ont pas été aug- 
mentées ou si peu. 


Les chiffres 
Au er janvier 1994, on recensait 787 
détenus à Lantin et 556 membres du 
personnel dont 8 directeurs. Chronique- 
ment, les prisons belges connaissent un 
grave problème de surpopulation. Pour 
l'instant, ce n'est pas le cas à Lantn, 
sauf peut-être pour la maison d'arrêt. La 
population carcérale se répartit de la 
manière suivante: 394 détenus dans la 
maisons d'arrêt {détention préventive); 
305 détenus dans la maison pour peines 
(détention après condamnation); 52 
détenues dans la maison de femmes et 
36 détenus dans l'annexe psychiatrique. 
ll existé paraît-il un personnel psycho- 
social à Lantin (assistants sociaux, psy- 
chologues et médecins-infirmiers). Per: 
sonnellement, je cherche à rencontrer ce 
personnel spécialisé. Il m'arrive de ren- 
contrer l'assistante sociale. Une person- 
ne qui nous reçoit "à la chaîne” hyper 
pressée et stressée. Depuis plusieurs 
semaines, je sollicite son aide pour obte- 
nir une nouvelle carte d'identité qu'on 
m'a volée à l'extérieur. Je reste sans 
nouvelle, au poiñt zéro. Si j'insiste, on 
me dit bien nerveux. Quand je sortirai de 
prison, sans carte d'identité, sans domici- 
le, comment vais-je me réinscrire au 
chômage, me mettre en ordre de mu- 
tuelle etc? La réinsertion se prépare en 
prison. La prison se fiche de la réinser- 
tion. 
Le colloque pénitentiaire de Liège devait, 
paraît-il, aboutir à un projet de recom- 
mandation européenne en matière de 
formation des surveillants de prison. 
Les prisons telles que nous les connais- 
sons, existent depuis plus de 100 ans. 
Elles ont à peine connu quelques trans- 
formations, toutes récentes d'ailleurs et 
en rapport avec l'évolution de la vie à 
l'extérieur de la prison. Il s'agit donc 
d'une évolution normale. (sauf pour ceux 
qui souhaiteraient nous voir au cachot, 
au pain sec et à l'eau). Etre en prison, 
c'est être CONTRE NATURE, privé de 
liberté. La justice nous enferme hypocri- 
tement, À part, écarter momentanément 
de la société, la prison ne résout rien. 
Nous priver de liberté est une chose. 
Nous empêcher de nous organiser en 
prison, en est une autre. Les réclama- 
tons collectives sont interdites en prison. 
Ce n'est pas un hasard. Si les gardiens 
passent une vie de travail en prison, 
beaucoup de prisonniers passent des 
années de non-vie en prison. Changer 
cette non-vie est possible. La communi- 
cation entre détenus doit circuler dans 
toutes les prisons. Se plaindre dans son 





PUBLICATION 


RUSSIE 


Nous avons le plaisir de vous informer de 


plusieurs mois (textes, traductions, réali- 
sation), elle dresse un bilan, doublement 
instructif, du tournant en Russie et de la 
façon dont il a été perçu en Occident. 
Cette publication (88 pages} comporte 
de nombreux documents inédits, et par- 
tellement occuités chez nous. Vous 
pouvez vous procurer en versant au 
compte 001-2716723-23 la somme de 
300 FB + 50 francs de frais d'expédition. 

, *% Maison Commune 
70 rue Emile Banning à 1050 Bruxelles 


Tous les dimanches soirs sur Radio Air Libre, 
une émission pour les détenu(e)s bruxellois(e)}s 


PASSE MURAILLE 87.7 FM 02/344.58.55 









coin ne sert à rien. Discutons, échan- 
geons nos réflexions, partout où cela est 
possible. Revendiquons le droit de 
réunion, le droit à l'expression libre. 
* Marc Sontrop, céllule 434 
2 rue des Aubépines à 4450 Lantin 
LIRE EN PRISON, Aidez-moi à avoir de 
la lecture en prison. Je cherche des 
livres traitant de la prison, justice, psy- 
chiatrie, psycholagie, politique... Je cher- 
che surtout des revues, magazines, 
hebdos. Après lecture, envoyez-les moi, 
je les ferai circuler dans la prison. 


en soutien à Radio Air Libre 
le 29 avril de 20h à l'aube. 
_ Salle Charbot, 4 av Charbot 


| 1030 Bxl. Info 02/538.33.25. 





H MARS. + Vend 25 MJ Sprimont: Les 
Slugs, Les Jeunes. + Sam 26 Bxi, Cou- 
rant d'Air: Jean-Paul |! et son Immaculée 
Contraception, Angoisse Rouge (DCUP). 
+ Dim 27 La Zone Lg: punkie-reggae-dub 
avec Radical Dance Faction (UK). 

M AVRIL. + Ven 1 Ex, BSG (Campus 
VUB): No Man's Land {F), Slugs, Lacry- 
mogénes. + Bx! ULB aud. H1309: table 
ronde de la Liaison pour l'autonomie 
des personnes 20h. + Sam 2 La Zone: 
No Man's Land, Slugs, Lacrymogènes. + 
Dim 3 Humain (Marcheen-Famenne): No 
Man's Land, Slugs, Lacrymogènes. + 
Ven-sam 8/9 Festival Quasimorock de 
Ciney avec Les Chamallows, Peach, 
Fushbury Faith, Skyscrapper, René Bi- 
namé et les Roues de Secours. + Mer 13 
Bxl Buiten: Lee Scratch Perry. + Jeu 14 
La, Yellow Submarine: Love Like Blood. + 
Ven 15 Bxil, Kultuurkaffee: Love Like 
Blood. + Sam 16 Lg La Zone: Megakron- 
kel + Bxl Kaputt: Goyasnada, Bloody Min- 
ded, De Volanges (DCUP). + Ven 22 Bxl 
Courant d'Air (UCL) Stainiess Steel, 
Exquisite Corps (DCUP). + Sam 23 Mons 
Casemates: MonsterRock Festival. + Jeu 
26 Bxi Bulten: Double Nelson. + Ven 29 
Bxi Courant d'Air: Poppy Fields, Moleski- 
ne (DCUP). 

M : MAI ULB: La fête ensemble, en 
attendant Karol {voir affiche centrale). 

EH Les contacts: DCUP 02/215.76 44 - 
La Zone 27 rue Méan Lg 041/41.07.27 - 
Yellow Submarine 15 rue Souverain-Pont 
4000 La 041/21.12.18 - Le Buiten 4 quai 
Charbonnages 1000 Bxl 02/410.45.36 - 
Le Courant d'Air Jardin Martin V, campus 
UCL, métro Alma - Le Kaputt: 12 rue St- 
Quentin Bxl - Le Moderne: 1 rue St-Wal- 
burge Bxl. 








ANNIVERSAIRE / 20 ANS 


Le Snark 


20 ans d'ouverture aux jeunes en ruplu- 
re. 20 ans d'institution, 20 ans d'école. 
20 ans de travail et de décisions d'égal à 
égal. 20 ans de défis, de paris et de 
questions. Le 6 mai 1994 à partir de 
13h, Retrouvons les courants qui 
nous portent, M j4h30, trois débats: 
thérapie institutionnelle, de l'autogestion 
institutionnelle à la liberté individuelle; les 
question du refus scolaire; portée d'une 
gestion collective. M 17h: synthèse des 
trois débats. IN 18h: fête au Snark, re- 
trouvailles, Salades, grillades et escala- 
des, cabaret chantant, images anciennes 
et récentes, musées, combats de gladia- 


teurs. I 22h: Papagayo tropicana sal- 
$a' + Le Snark, 43 rue du Vivier 
7110 Houdeng-Aimeries 064/22.00.32 


TOUTES CELLES ET TOUS CEUX QUI DÉSIRENT NOUS AIDER 
À DIFFUSER ALTERNATIVE LIBERTAIRE À 


LA MANIFESTATION DU SAMEDI-27 MARS SE DONNENT 
RENDEZ-VOUS A L'ANGLE DU BOULEVARD ADOLPHE MAX 
ET DU BOULEVARD DU JARDIN BOTANIQUE A 13 HEURES. 
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UN FIGURE LÉGENDAIRE DU 
MOUVEMENT LIBERTAIRE ESPAGNOL 





ÉDITION 





Buenaventura Durrut 





n apprenant la réédition en 
français du livre de Diego 
(Abel Paz), j'éprouve une 
certaine jubilation: une 
marmite à renversement! Si un ouvrage 
n'est jamais, ou presque, source d'un 
engagement, le Durruti trouve son ori- 
gine dans un combat qui n'a qui n'a ja- 
mais cessé depuis lors, accompagnant 
rage et espoirs. 

Peu de livres ont pu être aussi détermi- 
nants: le Laval, l'Archinoff, le Guérin... 
Épuisé, il me semble qu'il manquait aux 
nouveaux camarades qu'il puisse les 
marquer comme cela s'était produit pour 
moi. Ce qu'on pense être le meilleur pour 
soi, on le souhaite toujours pour les au- 
tres. Un livre, ce n'est que des mots, une 
histoire. Mais il y a des mots qui font des 
histoires et des histoires qui sont la vie, 
qui S'impriment inévitablement sur ses 
comportements et ses choix. «La révolu- 
tion, disait Durruti, n'a pas besoin de 
théories, mais d'une pratique constante. 
Les théories ne produisent aucun acte 
révolutionnaire, ce sont ces actes qui 
permettent de construire des théories». 
Tirer parti d'un livre, de ce livre, ne peut 
que devenir «faire partie». Du mouve- 
ment révolutionnaire, d'un mouvement 
social qui transforme l'existence, sous 
tous ses aspects, telles furent les consé- 
quences de mots simples et justes. 

Il y à ensuite, dans le tourbillon de l'his- 
toire, un personnage, qui sans être un 
modèlé, devient une référence. Et, au- 
delà de la personne, tout ce qui peut 
concrétiser un autre futur. «Le 79 janvier 
1932, un soulèvement armé aboutit à la 
proclamation du socialisme libertaire: 
abolition de la propriété privée et de 
l'argent». Rêves et réalité, passion et 
douleur, nous nous devons de vivre sans 
temps mort! Toutes ces phrases réson- 
nent encore et nous confirment dans 
notre volonté. 

Puis il vient le temps des remises en 
quéstion, de savoir si notre force à été 
utilisée à bon escient. Discerner dans 
nos actes les moments de faiblesse. «En 
attendant, i} faut se maintenir sur la bré- 
che [...] ll ne fait aucune doute que ce 





sont les plus actifs et les plus tenaces qui 


tombéront» (Durruti}. Avons-nous tou- 
jours été suffisamment tenaces et actifs 
pour être encore là? Il y a des livres qui 
vous accompagnent.  Raif Wichir 


Le mot 
de l’auteur 


Si une parenthèse d'inactivité forcée ne 
m'avait été imposée naguère, jamais je 
n'aurais écrit ce livre et, peut-être, per- 
sonne d'autre ne l'aurait écnt. En effet, 
en 1960, je fus admis dans un sanato- 
rium pour Suivre Un traitement, à cause 
d'une vieille lésion pulmonaire contractée 
lors de mes longues années de prison 
dans l'Espagne franquiste. 

Dans le sanatorium il y avait une excel- 
tente bibliothèque, très fournie et dirigée 
par un instituteur, lui-même tuberculeux, 
comme nous tous. 

La lecture m'avait toujours passionné, 
mais je n'avais jamais eu l'occasion de 
satisfaire cette passion, étant donné les 
nombreuses tâches et activités de ma vie 
militante dans les milieux anarchistes. 
Mon séjour au sanatorium allait me per- 
mettre de satisfaire ma boulimie de lectu- 
re. Particulièrement intéressé par l'his- 
toire politique, je me plongeai à plein 
temps dans la lecture de livres traitant 





A l'occasion de la réédition du livre d’Abel Paz 
Un anarchiste espagnol: Durruti chez Quai Voltaire. 


ces questions. J'ai notamment lu tous les 
livres que comptait la bibliothèque sur 
l'histoire de l'Espagne, et plus particuliè- 
rement ceux à propos de la guerre civile. 
Je pus ainsi vérifier que l'unique version 
offerte au lecteur, de notre guerre, était 
la version stalinienne. Et, bien entendu, 
le compte rendu qu'on en donnait de la 
participation des anarchistes n'était que 
pure calomnis. La bibliothèque du «sa- 
na» ne contenait que des livres stali- 
niens, il était impossible aux éventuels 
lecteurs de lire autre chose que leurs 
mensonges. Le bibliothécaire, un militant 
du PCF, justitiait cet état de chose en 
disant qu'il n'existait quasiment pas de 
livres édités en France offrant d'autres 
points de vue sur la guerre civile espa- 
gnole. Plus tard, je pus me rendre comp- 
te qu'il disait vrai. Puis, un jour, mon 
amie Renée Lamberet, professeur d'his- 
toire et anarchiste comme moi, vint me 
rendre visite. Elle m'expliqua que l'ab- 
sence de livres contredisant la version 
stalinienne de la guerre d'Espagne était 
due à la pression qu'exerçaient les «in- 
tellectuels» proches ou membres du 
Parti communiste sur les maisons d'édi- 
tions, et les médias en général. À écou- 
ter ses explications, je lui dis que, puis- 
que j'avais du temps libre à revendre, 
j'allais le consacrer à écrire une brève 
histoire de la guerre civile espagnole 
analysée sous l'angle anarchiste. Mais 
elle me découragea en m'affirmant qu'un 
tel livre ne trouverait jamais d'éditeur en 
langue française, la situation étant ce 
qu'elle venait de m'expliquer. Cependant, 
elle me conseilla de travailler sur Buena- 
ventura Durruti, à cause du rôle que 


celui-ci avait joué dans la récente histoire 
sociale de l'Espagne. Je suivis son con- 
seil et à partir de ce moment je travaillai 
d'arrache-pied sur le sujet. Bien m'en prit 
de me hâter, car cela me permit de con- 
tacter des personnes très âgées, mortes 





depuis, lesquelles auraient emporté les 
secrets de leurs vies, clandestines la 
plupart du temps, dans leurs tombes. 


Ce fut une tâche ardue, car ces person- 
nes — les militants que je devais faire 
témoigner — étaient disséminées un peu 
partout dans le monde: Mexique, Cuba, 
Chili, Pérou, Argentine, Uruguay, Allema- 
gne, Belgique, Suède, etc. Et, bien sür, 
en France et... en Espagne. Patiemment 
j'accumulais les témoignages et les infor- 
mations jusqu'à constituer le squelette, 
ou brouillon, de mon histoire, que je 
nourris à la lecture d'innombrables livres, 
revues et journaux. Ce travail me prit dix 
ans, durant lesquels j'endurai lé chagrin 
dû au départ de deux compagnes, qui 
durent s'ennuyer à mes côtés, tellement 
j'étais pris par mes recherches, que je ne 
pouvais mener à bien qu'après mon 
travail quotidien dans une imprimerie. 
mais cela valait le coup de vivre Cette 


aventure malgré ses risques. En fin de 
compte, ce travail de recherches et d'é- 
criture, comme le fait d'avoir vécu le 
«Bref été de l'anarchie» dans l'Espagne 
révolutionnaire, resteront, pour moi, les 
plus beaux chapitres de ma vie. 

Mai 1968 me surprit avec la biographie 
de Durruti presque achevée; j'étais arrivé 
au stade des -corrections de style> et 
avais de toutes nouvelles possibilités 
pour une édition en français, car ces 
journées de Mai avaient fait chanceler le 
PC et, par voie de conséquence, son 
emprise sur le monde de l'édition. Les 
ouvrages libertaires poussaient comme 
des champignons chez les éditeurs fran- 
çais. La publication de mon livre devien- 
drait, tôt ou tard, una réalité. 


La suite est connue de tous ou pres- 
que... Les éditions La Tête de Feuilles 
éditeront en 1972 Durruti, le peuple en 
armes et jusqu'en 1980 les traductions 
se succédèrent. Symbole des temps ou 
impératifs commerciaux, l'édition de 
1993 (aux Éditions Quai Voltaire) s'ap- 
pelle Un anarchiste espagnol, Durruti. 


* Abel Paz 





DOCUMENT / 1936 / TÉMOIN 


La Colonne 


L'éloge posthume qui suit est du à la plume de Car! Einstein, 
écrivain allemand qui combaîitit dans la Colonne en 1936. 


Ce texte à été rédigé pour la radio de la 
CNT-FAÏI et publié dans le “Deutscher 
Informationsdienst der CNT-FA/", Barce- 





UN LIVRE INDISPENSABLE 


Un anarchiste espagnol, Durruti. Abel Paz. Editions Quai Voltaire. 
510 pages dont un cahier de reproductions photographiques. 
Buenaventura Durruti (1896-1936) fut certainement l'un des hommes qui incarna le plus la Révolution 
espagnole. Sa vie, ce sont quarante années de luttes, d'exil, d'attentats, d'emprisonnement, d'activité 
| clandestine, de grèves, d'insurrection. Libertaire, révolutionnaire, le chemin est long menant du jeune 
| ouvrier révolté à l'homme qui refuse postes, honneurs, grades, et dont la mort fut pleurée par des millions 
| d'hommes et de femmes. Syndicaliste de la Confédération Nationale du Travail (CNT), militant de la 
Fédération Anarchiste lbérique, organisateur, orateur, stratège, il est de tous les combats, tant dans les 
luttes quotidiennes que lors de l'insurrection de Barcelone, sur le front de Saragosse, dans les collectivi- 
tés d'Aragon. Pour lui, comme pour ses compagnons de lutte, dont Francisco Ascaso, révolution et liberté 
_ sont les deux faces d'une même exigence. Histoire d'un homme, mais aussi histoire de la Révolution 
espagnole, mise au point sur les agissements de Staline et des démocraties occidentales, analyse du 
| rôle de la CNT et des partis politiques en présence, problème du pouvoir, dénonciation enfin des tentati- 
| ves de récupération du cas Durruti. Plus qu'un livre théorique, un ouvrage vivant, documenté, riche et 
passionné, portrait d'un homme, mais aussi celui d'une époque. À noter que par rapport au texte paru en 

T9TÈ dans une édition militante, É présente ve version a été considérablement re revue et corrigée... 


du livre d’Abel Paz, 


= 
j 
1 
1 
(il 
( 
( 
l 
[ 
l 
} 
! 
! 
! 
| 
1 
[l 
Î 
I 
(l 
1 
[l 
1 
[ 
1 
{ 
[! 
l 
î 
; 
Î 
[l 
[ 
; 
[ 
[ 
l 
Î 
1 
l 
l 
l 
(l 
(| 
i 
1 
LA 
! 
(l 
Ë 
! 
I 
! 
[ 
l 
l 
Ï 
l 
l 
[l 
É 
l 
(l 
I 
l 
( 
la 
(| 
{ 
(l 
] 
[ 
[ 
( 
1 
| 
il 
| 
(l 
[l 
{ 
[| 
| 
[ 
k 
(] 
Il 
Î 
Î 
] 
1 
J 


BON DE COMMANDE 


Veuillez me faire parvenir ............ exemplaire({(s) 
Un anarchiste espagnol, Durruti 


[ Je verse .......... X 800 frs sur le compte 001-0536851-32 


Û Je joins un chèque barré de ....,...... 
À renvoyer à Alternative Libertaire 2 rue de l'Inquisition 1040 Bruxelles 
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] 


X 800 £rs 


rm memees— 





lone 1936 par H. Aüdiger. Car! Einstein 
{né à Neuwied, en Allemagne, en 1885, 
mort en France en 1940) était également 
historien de l'art C'est un des représen- 
tants les plus importants, et parmi les 
MOINS CONNUS, Chez nous, du MOUuve- 
ment expressionniste allemand. ! à fait 
connaître l'art africain en Allemagne 
(Negerplastik, 1915), le cubisme et Pi- 
casso. I a écrit une œuvre révolution- 
naire pour la compréhension des arts 
plastiques et de la peinture: L'Art du 20e 
siècle (1926). En 1928, il est venu 
s'établir en France, précédent la vague 
d'émigration allemande de 1933. Ï a 
fondé avec Georges Bataille et Michel 
Leiris la revue Documents qui parut en 
1929 at 1930. Autodidacte en révolte 
perpéluelle contre toutes les institutions 
et les pouvoirs, il prit part à la guerre 
d'Espagne dans les rangs libertaires. 
Rétugié dans le Midi pour échapper aux 
nazis, i s'est suicidé en 1940. 


otre Colonne apprit la mort 
de Durruti dans la nuit. On 
parla peu. Sacriier Sa vie 
va de soi pour les camara- 
des de Durrut. Quelqu'un dit à mi-voix: 
«C'était le meilleur de nous tous». D'au- 
tres crièrent dans la nuit: Nous le ven- 
gerons». La consigne du lendemain fut: 
Venganza (vengeance). Durruti, cet 
homme extraordinairement objectif et 
précis, ne parlait jamais de lui, de sa 
personne. Il avait banni de la grammaire 
le mot «moi», ce terme préhistoire. Dans 
la Colonne Durruti, on ne connaît que la 
syntaxe collective. Les camärades ensei- 
gneront aux écrivains à changer la gram- 
maire pour la rendre collective. Durrut 
avait eu l'intuition profonde de la force 
anonyme du travail. Anonymat et com- 
munisme ne font qu'un. Le camarade 
Durruti vivait à des années-lumière de 


toute cette vanité des vedettes de gaur- 
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che. |l vivait avec les camarades, il luttait 
en compagnon. Son rayonnement était le 
modèle qui nous animait. Nous n'avions 
pas de général; mais la passion du com- 
bat, la profonde humilité face à la Cause, 
la Révolution, passaient de ses yeux 
bienveillants jusqu'à nos cœurs qui ne 
faisaient qu'un avec le sien, lequel conti- 
nue à battre pour nous dans les monta- 
gnes. Nous entendrons toujours sa voix: 
Adelante, adelante. Durruti n'était pas un 
général, il était notre camarade. Cela 
n'est pas décoratif, mais dans cette co- 
lonne prolétarienne, on n'exploite pas la 
Révolution, on ne fait pas de publicité. 
On ne pense qu'à une chose: la victoire 
et la Révolution. 
Cette colonne anarcho-syndicaliste est 
née au sein de la Révolution. C'est elle 
qui est sa mère. Guerre et Révolution ne 
font qu'un pour nous. D'autres auront 
beau jeu d'en parler en termes choisis ou 
d'en discuter dans l'abstrait. La Colonne 
Durruti ne connaît que l'action, et nous 
sommes ses élèves, Nous sommes con- 
crets tout simplement et nous croyons 
que l'action produit des idées plus claires 
qu'un RE progressif qui s'éva- 
pore dans la violence du Faire. 
La Colonne Durruti se compose de tra- 
vailleurs, des prolétaires venus des usi- 
nes et des villages. Les ouvriers d'usine 
catalans sont partis en guerre avec Dur- 
ruti, les camarades de la province les ont 
rejoints. Les agriculteurs et les petits 
paysans ont abandonné leurs villages 
torturés et avilis par les fascistes, ils ont 
passé l'Ebre de nuit. La Colonne Durru- 
ti a grandi avec le pays qu'elle a conquis 
et libéré. Elle était née dans les quartiers 
DÉS de Barcelone, DUR elle 
naires “de Catalogne à d'Aragon, des 
villes et des campagnes. Les camarades 
de la Colonne Durruti sont des militants 
de la CNT-FAI. Nombre d'entre eux ont 
payé de peines de prison pour leurs 
convictions. Les jeunes se sont connus 
aux Juventudes Libertarias. 
Les ouvriers agricoles et les petits pay- 
sans qui nous ont rejoints sont les frères 
et les fils de ceux qui sont encore répri- 
més là-bas. Ils regardent vers leurs villa- 
ges. 
Nombre de leurs parents, pères et mé- 
res, frères et sœurs ont été assassinés 
par les fascistes. Lés paysans regardent 
vers la plaine, dans leurs villages, avec 
espoir et colère Mais ils ne combattent 
pas pour leur hameau ni pour leurs bi- 
ens, ils se battent pour la liberté de tous. 
Des adolescents, presque des enfants, 
se sont enfuis chez nous, des orphelins 
dont les parents avaient été assassinés. 
Ces enfants se battent à nos côtés. Ils 
parlent peu, mais ils ont vite compris bien 
des choses. Le soir au bivouac, ils écou- 
tent les plus âgés. Certains ne savent ni 
lire ni écrire. Ce sont les camarades qui 
leur apprennent. La Colonne Durruti 
reviendra du champ dé bataille sans 
analphabètes. Elle est une école. 


La Colonne n'est organisée ni militaire- 
ment ni de façon bureaucratique. Elle a 
émergé de façon organique du mouve- 
ment syndicaliste. C'est une association 
social-révolutionnaire, ce n'est pas une 
troupe, Nous formons une association 
des prolétaires asservis et qui se bat 
pour la liberté de tous. La Colonne est 
l'œuvre du camarade Durruti, qui à dé- 
terminé leur esprit ét encouragé leur 
liberté d'être jusqu'au dernier battement 
de son cœur. Les fondements de la Co- 
lonne sont la camaraderie et l'autodis- 
cipline. le but de leur action est le com- 
munisme, rien d'autre. 

Tous, nous haïssons la guerre, mais tous 
nous là considérons comme un moyen 
révolutionnaire. Nous ne sommes pas 
des pacifistes el nous nous battons avec 
passion. La guerre — cette idiotie complé- 
tement dépassée — ne se justifie que par 
la Révolution sociale. Nous ne luttons 
pas en tant que soldats, mais en tant que 
libérateurs. Nous avançons et prenons 
d'assaut, non pour conquérir de la pro- 
priété mais pour libérer tous ceux qui 
sont réprimés par les capitalistes et les 
fascistes. La Colonne est une associa- 
tion d'idéalistes qui ont une conscience 
de classe. Jusqu'à présent, victoires et 
défaites servaient au capital qui entrete- 
nait des armées ét des officiers pour 
assurer et agrandir son Le et sa rente. 
La Colonne Durruti sert le prolétariat. 
Chaque succès de la Coloñne entraîne 
la libération des travailleurs, quel que soit 
l'endroit où la Colonne a vaincu. 

Nous sommes des communistes syndi- 
as mais nous savons l'importance 
de l'individu; cela veut dire: chaque ca- 
marade possède les mêmes droits et 
remplit les mêmes tàches. || n'y a en pas 
un au-dessus de l'autre, chacun doit 
développer et offrir un maximum de sa 
personne. Les techniciens militaires 
conseillent, mais ne commandent pas. 
Nous ne sommes peut-être pas des 
stratèges, mais certainement des com- 
battants prolétariens. La Colonne est 
forte, c'est un facteur important du front 
car elle est constituée d'hommes qui ne 
poursuivent qu'un seul but depuis long- 
temps, le communisme, parce qu'il se 
compose de camarades organisés syndli- 
calement depuis longtemps et travaillant 
de façon révolutionnaire. La Colonne est 
une communauté syndicaliste en lutte. 
Les camarades savent qu'ils luttent cette 
fois-ci pour là classe laborieuse, non 
pour une minorité capitaliste, l adversai- 
re. Cette conviction impose à tous une 
autodiscipline sévère. Le milicien n'obéit 
pas, il poursuit avec tous ses camarades 
la réalisation de son idéal, d'une néces- 
sité sociale. 

La grandeur de Durruti venait justement 
de ce qu'il commandait rarement, mais 
éduquait continuellement. Les camara- 
des venaient le retrouver sous sa tente 





quand il rentrait du front. Il leur expliquait 


le sens des mesures qu'il prenait et dis- 











Federica Mon 





seny 


«L'ex-ministre anarchiste Federica Montseny meurt 4 88 ans», 
titrait le quotidien espagnol El Pais dans son édition du 16 
janvier, à la suite de son décès survenu le vendredi 14 janvier 
| à l'hôpital de La Gardelle, dans les environs de Toulouse. | 
| À l'intérieur, sur trois colonnes, un article sur celle qui, “historica dirigente anar- | 
| quista», fut ministre de la Santé et de l'Assistance sociale dans le gouvernement | 

du socialiste Largo Cabalero durant la guerre d'Espagne, et ceci de novembre | 
| 1996 à mai 1937. La participation de militants anarchistes à un gouvernement, | 
| même en période révolutionnaire, a été et reste un vaste sujet de polémique. 
| Mais, outre que dans l'Espagne des années 30, Federica Montseny, fit autoriser 
| l'avortement et créa des centres de réinsertion sociale pour aider les femmes 
| prostituées. elle fut plus que la protagoniste de la lettre ouverte de Buenaventu- 

ra Durruti aux «camarades ministres». 
Née à Madrid le 12 février 1905 dans une famille de libertaires catalans (Teresa 
Mane et Juan Montseny, plus connus sous les noms de Soledad Gustavo et 
Federico Urales, fondateurs de Tierra y Libertad et La Revista blanca), Federica 
| ne fréquenta jamais l'école, étant éduquée par ses parents. Elle poursuivit néan- 
moins des études de philosophie et de lettres à l'université de Barcelone. 
Elle était déjà militante de la Confédération nationale du travail quand, à partir 
de 1951, elle appuya la Fédération anarchiste Res dans sa polémique 
contre les Freintistas, qui s'opposaient à la violence. En 1936, elle était au comité 
régional de la CNT en Catalogne et au comité péninsulaire de la FAI. Après la 
guerre civile - où avec Garcia Oliver et Juan Peiro elle participa au gouvernement 
républicain - elle milita activement au sein du mouvement libertaire espagnol en 
exil en France. Sur cette vie de militante, pleine de polémiques, Alternative Liber- 
taire vous proposera prochainement un article d Abel Paz, qui rendra l'hommage | 
que mérite Fedenica Montseny qui ne fut pas seulement ra première femme à | 
participer à un gouvernement espagnol, mais surtout une militante libertaire et | 
une oratrice exceptionnelle. | 
































cutait avec eux. Durruti ne commandait 
pas, il convainquait. Seule la conviction 
garantit une action claire et résolue. 
Chez nous, chacun connaît la raison de 
son action et ne fait qu'un avec elle. 
Chacun s'efforcera donc à tout prix d'as- 
surer 8 succès à son action. Le cama- 
rade Durrut nous a donné l'exemple. 

Le soldat obéit parce qu'il a peur et qu'il 
se sent inférieur sociaiement. Il combat 
par frustration. C'est pour cela que les 


soldats défendent toujours les intérêts de . 


laurs adversaires sociaux, les capitalis- 
tes. Ces pauvres diables du côté fasciste 
nous en livrent le pitoyable exemple. Le 
milicien se bat avant tout pour le proléta- 
riat, il veut la victoire de la classe ouvriè- 
re, Les soldats fascistes se battent pour 
une minorité en voie de disparition, leur 
adversaire, le milicien pour l'avenir de sa 
propre classe. Le milicien est donc plus 
intelligent que le soldat (3 est un idéal et 


discipline de la Colonne Durruti. 


Où que pénètre la Colonne, on collectiwi- 
se. La tèrré est donnée à la communau- 
té, les prolétaires agricoles, d'esclaves 
des caciques qu'ils étaient, se métamaor- 
phosent en hommes libres. On passe du 
féodalisme agraire au libre communisme. 
La population est soignée, noue et 


vêtue par la Colonne. Quand la Colonne 
fait halte dans un village, elle forme une 
communauté avec la population. Jadis, 
cela s'appelait Armée et Peuple ou plus 
exactement l'armée contre le peuple. 








Aujourd'hui, cela s'appelle prolétariat au 
travail et en lutte, tous deux forment une 
unité inséparable. La milice est un fac- 
teur prolétaire, son être, son organisation 
sont prolétaires et doivent le rester. Les 
milices sont les représentantes de la lutte 
de classe. La Révolution impose à la 
Colonne une discipline plus sévère que 
ne le pourrait nimporte qu'elle militarisa- 
tion. Chacun se sent responsable du 
succès de la Révolution sociale. Celle-ci 
forme le contenu de notre lutte qui reste- 
ra déterminée par la dominante sociale. 
Je ne-crois pas que des généraux ou un 
salut militaire puissent nous enseigner 
une attitude plus fonctionnelle. Je Suis 
sûr de parler dans le sens de Durruti et 
des camarades. 

Nous ne nions pas notre vieil antimilita- 
risme, notre saine méfiance contre le 
schématisme militaire qui n'a apporté 
jusqu'ici des avantages qu'aux capitalis- 
tes. C'est justement au moyen de se 
schématisme militaire qu'on à empêché 
le prolétaire de se former en tant que 
sujet et qu'on l'a maintenu dans l'infério- 
rité Sociale. Le schémaïisme miltaire 
avait pour but de briser là volonté et 
l'intelligence du prolétaire. Finalement, et 
en dernier lieu, nous luttons contre les 
généraux mutins. Le fait de la rébellion 
ae Rue la valeur QUES de la 


aux RU nous poursuivons la réal. 
sation d'un idéal social qui fait sa part à 
la formation maximale de l'individualité 
prolétaire. La militarisation, par contre, 
était un moyen jusqu'alors ie 
d'amoindrir la personnalité du prolétaire. 
Nous accomplirons tous et de toutes nos 
forces les lois de la Révolution. La base 
de notre Colonne, ce sont notre confian- 
ce réciproque et notre collaboration vo- 
iontaire. Le fétichisme du commande- 
ment, la fabrication de vedettes, laissons 
cela aux fascistes. Nous restons des 
prolétaires en armes, qui se soumettent 
volontairement à une discipline fonction- 
nelle. 
On comprend la Colonne Durruti si l'on 
a saisi qu'elle restera toujours la fille et la 
protectrice de la Révolution prolétarien- 
ne. La Colonne incarne l'esprit de Durruti 
et celui de la CNT-FAÏ. Durruti continue 
à vivre dans notre Colonne. Elle garantit 
son héritage dans la fidélité. La Colonne 
lutte avec tous les prolétaires pour la 
victoire de la Révolution. 
Honneur à notre camarade tombé au 
combat. Honneur à Durruti. 

* Carl Einstein 
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Par le biais de ces lignes, je voudrais prolonger 
l'appel lancé par Annick et Babar 
dans le but de construire le mouvement libertaire. 









de ceite excellente présen- 
tation du mouvement liber- 
taire. Ces quelques pages 
ont le double mérite de retracer claire- 
ment l'histoire du mouvement et de ses 
mouvances, prouvant ainsi - s'il est en- 
core besoin - le bien fondé de ses reven- 
dications dans la société actuelle. Plus 
que jamais, l'adage Unir et élargir est 
e mise. Pourtant, force est de constater 
qu'il faut tempérer cette euphorie que 
l'on voudrait nôtre. En effet, au sein qu 
journal par exemple, plusieurs prises de 
position desservent chroniquement cette 
cause et lui portent parfois un préjudice 
grave. 
Vous l'avez compris, je formulerai ici 
quelques critiques dont l'enjeu me sem- 
ble assez important pour prendre le ris- 
que de déplaire à certaines personnes: 
qu'on veuille bien entendre ces critiques 
dans un esprit constructif. 


Quelques mises au point 


Ces prémisses étant posées, je me re- 
porterai au numéro d'AL précédent, le 
160 de février 84, pour exprimer ma plus 
grande perplexité sur deux points dis- 
tincts: d'une part, les articles intitulés 
“tranches de vie" et d'autre part, les 
appels lancés à l'occasion de la venue 
du Pape en Belgique. 

À l'opposé, j'ai trouvé dans l'article “Lut- 
tes spécifiques ou globales" un écho très 
pertinent à l'appel de Babar. Mon avis 
est qu'il faut considérer ce genre d'article 
comme le point de départ d'une vaste 
remise en question de l'évolution du 
mouvement libertaire dans les années 
passées et à venir. Mais j'anticipe… 

M De la nuisance ou de l'utilité des 
articles intitulés “tranches de vie”. 
Avant toute chose, je tiens à affirmer ma 
conviction que ce genre de témoignages 
peu courants dans les journaux ou re- 
vues politiques est une partie essentielle 
d'un journal dit libertaire. En effet, ce 
genre d'article permet à un individu isolé 
dans ses luttes de les partager avec les 
autres et de susciter ainsi d'autres luttes. 
Il bat ainsi en brèche le préjugé marxiste 
de la prépondérance accordée aux luttes 
de groupes d'individus d'une classe so- 
Ciale par rapport aux luttes individuelles. 
Au travers d'une expérience de vie d'une 
personne parliculière, les injustices so- 
ciaies sont encore mieux dénoncées et 
les conclusions que l'on peut tirer n'en 
sont que plus frappantes. 

Un article comme "Désespoir à la prison 
de Lantin" s'inscrit parfaitement dans la 
ligne évoquée ci-dessus. Si l'auteur ne 
fait point fi de nous exposer ses déboires 
personnels, il est remarquable de souli- 
gner combien il fait prévaloir les dimen- 
sions sociales et politiques de sa lut- 

te - même désespérée - là où d'autres 
s'épanchent dans un apitoiement stérile 
et narcissique où un fiel de mauvais aloi. 
Sur le fond et sur la forme, je ne puis 
qu'opposer à l'excellent témoignage de 
Marc Sontrop, le piètre et lamentable 
article intitulé “Gibier de psychiatrie”. A 
oublier au plus vite ce genre de délire 
puéril et strictement dénué d'intérêt (pas- 
sons sur l'incohérence du propos tenu), 

tant du point de vue des luttes sociales 
que du point de vue des luttes politiques. 
Amalgames faciles, clichés réducteurs, 
utilisation abusive du terme “anarchiste” 
pour lequel on est en droit de se deman- 
der S'il n'y a pas la usurpation qu'il faut 
dénoncer à tout prix; tout aurait dû ae 


ble de la publication de cote bafou et Et 


‘en profite pour les féliciter 


je me demande encore dans quelle me- 
ae celle-ci ne porte pas un grave préiu- 
dice au journal, pire encore au mouve- 
ment libertaire que certains tentent de 
construire via AL. Je ferme ici définitive- 
ment la parenthèse sur Ce qu'il serait 
préférable d'appeler une erreur de par- 
cours de journal. (NDLA: nous sommes 
ici plusieurs à ne pas partager ton point 
de vue, tant le texte de Jean-Marc Pla- 
clet nous semble passionnant et intéres- 
sant non seulement parce qu'il porte. 
témoignage d'un destin individuel par- 
tagé par de plus en plus de monde en 
cette période de "crise", “glissade" so- 
ciale exemplaire mais aussi par sa dé- 
nonciation "vécue" du traitement par 
l'appareil psycho-étatique des déviances 
dissidentes.…). 
M De la venue du Pape en Belgique. 
Rapidement, je vais tenter de vous expo- 
les Faisons (Pour sde Li ne 
par AL à l'occasion de & visite du Pape. 
Tout d'abord, je voudrais exprimer ma 
convergence de vue avec là position 
minoritaire adoptée par certains libertai- 
res face à ce problème (voir article de 
Luc Spirlet). Avant de vous exposer ma 
position de principe, je vous ferai part 
de ces quelques remarques issues du 
bon sens pratique. En effet, tout en étant 
anarchiste athée, on peut envisager le 
problème d'un point de vue simplement 
pragmatique. Premièrement, on peut 
considérer le fait que le pape ne légifère 
pas. Par conséquent, aucune poursuite 
et intimidation judiciaires ne peuvent être 
entamées contre ceux qui ne respectent 
pas les préceptes du Pape; à fortion les 
athées mais aussi une grande majorité 
des catholiques en ce qui concerne du 
moins leurs vies sexuelles. Ainsi, Son 
discours moralisateur dans le domaine 
de la santé publique ne touche réelle- 
ment qu'une minorité de catholiques qui, 
en vertu des principes du Saint Père sur 
le mariage notamment, ne sont pas sus- 
ceptibles d'opter pour un comportement 
mettant en péril leurs vies ou celles des 
autres. Défendre les victimes du dis- 
cours du Pape semble donc assez in- 
CrRn en effet, excepté cette poignée 
d'intégristes irréductibles, chaque indivi- 
du - catholique, musulman ou athée - est 
libre de prendre ou de ne pas prendre 
ses responsabilités en matiere de santé 
publique. 
En résumé, d'un point de vue pragmati- 
que, ii me semble que le danger que 
représente le discours du Pape dans le 





. domaine de la santé publique (SIDA, 


avortement...) en Belgique n'est pas si 
important que certains le prétendent 
(NDLR: çe qui n'est pas le cas dans des 
régions du monde comme l'Amérique 
latine ou l'Afrique où le discours anti- 
préservatif du pape est responsable de 
la mort par sida de milliers de person- 
nes!ll}. Bon nombre de scientifiques et 
autres personnalités publiques catholi- 
ques ou athées ont manifesté bien sou- 
vent leur désaccord avec ce discours, le 
rendant nul et non avenu. 


Enfin, en ce qui concerne ma position de 
principe, je suis convaincu pour ma part 
que toute protestation strictement anti- 
cléricale, bien qu'étant tout à fait logique 
d'un point de vue libertaire, est à prendre 
avec de grandes réserves. En effet, ne 
cotoie-t-on pas dans les rangs des ant- 
cléricaux des personnes dont les posi- 
tions politiques sont radicalement anta- 
gonistes de celles de l'anarchisme, hor- 
mis sur le point particulier de l'anticléri- 
calisme? En ces temps de confusion 
politique generee et de epernon 
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systématique, qu'est-ce que les libertai- 
res ont à gagner en allant hurler avec la 
meute des bourgeois anticléricaux bien 
contents de se servir d'eux en cette oc- 
casion? Certainement pas plus de crédi- 
bilité auprès du peuple! Au contraire, je 
pense que si les libertaires agissaient 
concrètement contre l& pouvoir oppres- 
seur - athée ou clérical -, les gens au- 
raient vite fait de comprendre la véritable 
nature de l'anticléricalisme libertaire qui 
ne vise pas tant à détruire toute croyan- 
ce individuelle qu'à combattre iréducti- 
blement les institutions de l'Egise. 


Des luttes globales 
sont nécessaires 


L'article intitulé "Luttes spécifiques ou 
luttes globales”, a le mérite d'introduire 
un débat qui aurait tout intérêt à ne pas 
sombrer dans l'oubli auprès des lecteurs 
comme ce fut trop souvent le cas. Le 
débat est ainsi ouvert sur l'efficacité du 
mouvement libertaire actuel par rapport 
aux buts qu'il s'assigne et sur l'écho qu'il 
rencontre auprès des gens. 

Le constat de l'auteur dont je partage 
l'avis est que le mouvement libertaire 
s'est affaibli au cours des années à 
cause de l'éparpillement de ses forces 
dans une multitude d'engagements par- 
fois éloignés les uns des autres (écolo- 
gie, féminisme, antiprohibition..). L'au- 
teur se demande à juste titre si l'effica- 
cité d'un mouvement, au lieu d'être di- 
rectement liée à son nombre de partici- 
pants, ne l'est pas plutôt à leur qualité et 
leur détermination. || serait préjudiciable 
d'éluder rapidement cette question dans 
la construction du mouvement libertaire. 
Pour ma part, je pense que la cause de 
l'affaiblissement du mouvement libertaire 
provient de ce que j'appellerai "la dérive 
Culturelle de l'anarchisme moderne". 
Par "dérive culturelle" j'entends ceci: 
actuellement dans le processus où l'indi- 
vidu détermine son engagement libertai- 
re et par là même contribue à la cons- 
truction du mouvement, des valeurs de 
différenciation culturelle se substituent 
de plus en plus à une prise de position 
politique, conduisant à un éparpilement 
du mouvement et donc à son affaiblisse- 
ment. Il est temps de se demander si 
développer une alternative culturelle 
plutôt que politique n'est pas faire le jeu 
de la démocratie néolibérale dont on 
connaît l'immense pouvoir de récupéra- 
tion de tout mouvement culturel. || est 
temps de se demander si des actions 
concrètes à caractère politique essentiel- 
lement ne seraient pas préférables à des 
activités festives ayant trop souvent le 
défaut de marginaliser un peu plus le 
mouvement dans un carcan récréatif et 
déconnecté des réalités sociales. 


M Conclusion. À ce stade, if est indis- 
pensable de préciser la chose Suivante: 


culturel dans l'engagement anarchiste 
n'est PAS une démarche réductrice voire 
autoritaire ou totalitaire! Bien au contrai- 
re, une telle démarche évite que l'indivi- 
du s'enferme dans une lutte trop spécifi- 
que, apporte de la cohérence, de l'im- 
pact et de l'efficacité à son engagement 
dans la société, et finalement l'incite à 
mener ses luttes dans le plus grand 
nombre de domaines possibles tout en 
gardant une liberté critique. 

En conclusion, redonner la primauté à la 
détermination politique dans le mouve- 
ment libertaire, peut à mon sens, désa- 
liéner les luttes spécifiques et renforcer 
l'écho des libertaires auprès de la po- 
pulation. N'est-il pas vrai? 


+ Souvarine / Tournai 


La vie au quotidien, | 
| le racisme ambiant, 
les élections. 


Les Ami(e)s s d'Alternative 
Libertaire et Le Cartigny 





(café-reStaurant-galerie d'art) 
VOUS convient à une 
soirée débat animée par 
Henry Gilbert le 7 avril 
au 158 rue de la Victoire 
1060 Bruxelles 
02/534.87.68 





EN 
ATTENDANT 





MOUVEMENT 











Woity 


À deux mois de la venue du pape, la campagne 
de sensibilisation ne cesse de s’amplifier. 


ous le savez, Alternative 
Libertaire participe, active- 
Ÿ ment, à la campagne de 
sensibilisation menée de- 
puis le début de cette année par la Lial 
son pour l’Autonomie des Personnes. 
Dès l'origine, deux axes prioritaires se 
sont iIMPOSÉS: 
M La critique radicale du discours du 
pape sur la sexualité (uniquement dans 
le cadre de la reproduction ét du ma- 
rage...) et particulièrement de ses posi- 
tions criminelles (notamment dans les 
régions du monde où sa parole est res- 
sentié comme celle de l'autorité "mora- 
le”) en matière de prévention face à 
l'épidémie de SIDA: interdiction de l'u- 
sage du préservatif, excommunication 
pour les pharmaciens qui vendraient des 
préservatifs. 


M La dénonciation des connivences 
financières entre l'Église catholique 
et l'État belge. Aujourd'hui, les troupes 
de Karo! Woijtyla se voient accorder, 
avec 8,5 milliards de fb, le gros du bud- 
get des cultes (10,5 milliards par an). 
Par parenthèse, et depuis peu, le Comité 
d'Action Laïque émarge lui, au même 
fond, de quelques dizaines de millions. 
Dans la foulée, s'impose également la 
mise en lumière des relations idéologi- 
ques particulières qui unissent l'Église 
catholique et la monarchie belge. 

Notre revendication est simple et guère 
plus révolutionnaire que celle des sans- 
culottes français de 1789: la séparation 
entre l'Église et l'État. Dans les faits, 
cela veut dire que les adeptes des difié- 
rentes religions financent eux-mêmes 
leurs cultes sans imposer un racket à 
l'ensemble de la collectivité. 

Une des manières d'affirmer cette auto- 
nomie des individus par rapport aux 





différents cultes s'est concrétisée par le 
lancement d'une campagne de débapti- 
sation qui, a a l'heure où ces lignes sont 
écrites, à permis à plusieurs centaines 
d'individu(e)s de s'échapper des regis- 
tres paroissiaux, de faire cesser l'utilisa- 
tion, abusive, de leur identité sur les 
listes des adeptes de l'Eglise. 


Une campagne riche 
en initiatives 


lLest difficile de rendre ici, en quelques 
lignes la richesse et la diversité des 
initiatives qui fleurissent, souvent de 
façon autonome. Avant d'en faire écho 
de façon relativement systématique, que 
soit remerciés igi les 250 profs de morale 
qui ont décidé (dans le cadre du pro- 
gramme scolaire) d'aborder les thèmes 
esquissés ci-dessus, avec leur élèves. 


celles et à tous ceux qui, pour des rai- 
sons diverses ne peuvent participer 
directement aux activités, mais qui sont 
en accord avec les actions menées, il 
est fait appel ici pour qu'elles et ils sou- 
tiennent financièrement la campagne en 
lui permettant de se donner les moyens 
conséquents qu'elle nécessite. k Babar 


Le point sur les actions 

et les projets 

B Nouvelles de la Liaison. La première 

table-ronde à l'ULB, le 18 février dernier, 

fut assez positive, Un article très favora- 

ble de Christian Laporte dans Le Soir du 

22/2 (voir ci-encadré ci-dessous) a sus- 

cité des dizaines d'adhésions. 

& L'affiche Contre le Sida, la capote, 

pas la calotte, dont les 5000 premiers 

exemplaires sont déjà en circulation, a 


A NE PAS RATER 


Vendredi 1er avril à 20h, deuxième 


table-ronde à l’ULB, auditoire 1309, 
bâtiment H, av Paul Héger a Ixelles. 





Je ne pourrais terminer cette introduction 
sans mettre le doigt sur le seul point 
négatif de la campagne: le manque de 
ressources financières. Car si vous êtes 
toujours plus nombreux à rejoindre la 
campagne, à diffuser tracts et affiches, à 
susciter la discussion, ce sont malheu- 
reusement toujours les mêmes - et mal- 
heureusement celles et ceux qui donnent 
déja le plus de leurs temps - qui assu- 
ment le gros du financement. A toutes 





DANS LE CADRE DE LA FÊTE ENSEMBLE 


1°" MAI 1994 


Université Libre de Bruxelles, av. Paul Héger 1050 Bx! | 
AVEC LE SOUTIEN DE LA 
LIAISON POUR L'AUTONOMIE DES PERSONNES 


14H n THÉÂTRE 
Le pape et la putain de Chiquet Mawet 
Une lecture animée présentée par le Théâtre-Actif 
16H = DEBAT 
Animé par Babar du journal Alternative Libertaire 
De l'Eglise et de la monarchie belge 
par José Fontaine, rédacteur au journal République 
Des connivences entre l'État et l'Église 
par Philippe Grolet, président du Comité d'Action Laïque 
Du discours du pape sur la sexualité 
par Pétras-Abramovicz, psychologues à Aimer à l'ULB 
Des chrétiens dissidents de base 
par Johannes Blum, rédacteur à la revue Golias 


19H m CINÉMA VIDÉO 
Monsieur tout blanc de Stéphane Lejeune 
Un reportage de la RTBF sur l'Opus Dei 






















été réimprimée à 5000 exemplaires: 
2000 pour Alternative Libertaire, 2000 
pour le Librex et 1000 pour Act Up. 

En vue de financer les collages, son prix 
de vente a été fixé à 50 frs (20 frs au 
dessus de 10 exemplaires) et 100 frs 
pour le tirage cartonné (150 exemplai- 
res}. Elle est notamment disponible au- 
près de ces trois souscripteurs. 


B L'appel Pour la Splendeur de la Li. 





berté a été jusqu'à présent diffusé à 
20.000 exemplaires et à notamment été 
reproduit dans Alternative Libertaire, 
Tels Quels, le bulletin du Librex, Aredje 
(fanzine du label de René Binamé et les 
Roues de Secours). . 

M La Liaison sera présente le 1er Mal 
dans le cadre de La Fête Ensemble à 
l'ULB (voir encadré). 

B Act-Up Bruxelles poursuit les coilla- 
ges de l'affiche et appelle à l'organisa- 
tion de collages en commun (219.91.27). 
Act-Up organise une grande fête le sa- 
medi 14 mai à Bruxelles (à ne pas man- 
quer). Des contacts sont en cours avec 
Act-Up Paris dont des militant(e}s se- 
ront des nôtres en mai. 

m Teis Quels, le magazine des gays, 
poursuit ses contacts avec différentes 
marques de préservatifs en vue du spon- 
soring d'actions ou de campagnes spec- 
taculaires. L'appel a été diffusé dans la 
revue, notre critique de la morale du 
pape en matière de sexualité ayant été 
approuvée. 


BE Aimer à ULB et le Cercle du Libre 
Examen organise le jeudi 28 avril à 20h, 
à l'ULB (Auditoire Janson, avenue Fran- 
kin Roosevelt}, une conférence-débat 
L'Encyclique Veritas Splendor. Une 
nouvelle morale? Avec Madame Fran- 
çoise Hecq, philosophe, professeure à 
l'Université des Femmes, et le chanoine 
Pierre de Locht. 


B Liège. Lors de la table-ronde du 18 
février, des contacts ont été pris avec le 
Cercle du Librex récemment créé à l'Uni- 
versité de Liège: semaine 041/36.92.62, 
we 02/384.85.92. 

B Parti Féministe Humaniste. le PFH 
est un des initiateurs de la Liaison: il 
avait déjà participé “au bon accueil” du 
pape en 1985. A l'initiative du PFH, l'ap- 
pel a été diffusé dans les milieux fémi- 
nistes (mailing de 100 adresses). Le 
PFH co-organise une manifestation le 
8 mai à Bruxelles. 


LE SOIR @ MARDI 22 FÉVRIER 19% 


La Liaison pour l’autonomie des personnes lance le débat 


Retour du Pape : regards critiques 


ne centaine de personnes 
ont participé, ST à 
LE, à l'appel de la Liaison 
pour l'autonomie des person- 
nes, à une première table ronde 
autour de la prochaine venue du 
Pape en Belgique. Otiectif : lan 
cer un débat de fond sur l'op- 
portunité même de cette visite 
qui n'interpelle pas seulement 
les croyants mais tous les ci 
toyens de ce pays. 
À la fois parce qu'elle revêt un 
caractère quasi officiel - (bien 
qu'elle devrait s'inscrire dans la 
sphère privée et-personneile de 
la foi) mais aussi en raison de la 
place qu'occupe aujourd'hui 
Jean-Paul Il ASE le débat sur la 
morale et la sexualité, comme 
on pourra encore lé ire par 
rl à propos d'une résolu 
tion du Parlement européen sur 
l'homosexualité. 


La Liaison pour l'autonomie des 


j'a est moins un groupe Qu 


omegène qu'une coordination 
d'individus et d'associations ac- 
tives, notamment, mais pas ex- 
clusivement, dans | les secteurs 
précités. En fait, 1 y a en son 
sein des hommes et des fem- 
mes d'horizons divers: des 
mouvements féministes, des 
groupes d'homosexuels, ‘des li 
ires, des libres-examinis- 
tes, des laïques, des militants 
ant-autoritaires, des « téléspec- 
tateurs actifs » et même des 
chrétiens qui se sentent de 
moins en moins à l'aise face au 
« Pouvoir romain ». 
Chacun d'eux a été amené, à un 


moment ou l'autre, à contester 
le discours papal sans toutefois 
empêcher qui que ce soit d'ex- 
primer ses conmictions. La ve- 
nue de Jean-Paul | à Mer 
de la béatification du P. Damien 
est l'eccasion d'une mise en 
commun et d'une analyse globa- 
le autour de plusieurs lignes de 
force, Ainsi, une certaine unani- 
mité s'est fait jour contre l'in- 
fluence du Pape sur les opinions 
et les pratiques sociales. La mo- 
rale qu'il prône est considérée 
comme rétrograde, voire lotaf 
taire. En fait, les contestataires 
lui reprochent de condamner 
toute sexualité qui ne s'inscrive 
pas dans le manage et dans la 
procréation. Son refus de tout 
moyen contraceptif est considé- 
ré comme cruel face au dé 
velonpement du sida. Pour les 
promoteurs de la Liaison, la visi- 
te papale est aussi une opportu- 
nité pour relancer le nécessaire 
bat sur la, connivence entre 
se ét l'Etat belge, entrete- 
que par le régine monarchique. 
En outre, l'augmentation effré: 
née du budget des cultes, à 
contrecourant du déclin de /a 
pratique religieuse, exige des 
réformes urgentes. 


L'idée de la Liaison est d'établir 
une certaine complémentarité 
entre l'événermentiel (des ac- 
tions avant et pendant la visite, 
des slogans, des thèmes ciblés} 
et une réflexion de fond plus 
large que chacun pourra mener 
avec ses moyens propres (publi 
cations, conférences-débats, 


Campagnes à plus ng termel. 
Un tour d'horizon assez complet 
a été mené, vendredi soir, à 
FULB, devant une assemblée de 
tous âges où l'on rencontra aus- 
si bien des étudiants que des 
militants actifs du monde ES 
ciatif ou des membres du 
sonnel de l'université. Il a dé “fe 
ché sur le lancement d'une dou- 
ble réflexion de fond : une analy- 

se fouilée de = Veritatis splen- 
dor s, B dernière encyclique pa- 
pale ainsi qu'une approche gé- 
nérale de la sexualité à l’aune 
des conceptions papales sur la 
famille et le sida. 


ll n'est pas tro A] pour se 
joindre à la réflexion : une se- 
conde table ronde est prévue le 
1« avril prochain, toujours à 
l'ULE (auditoire 1309, avenue 
Héger, 6, à fxelles), et d'autres 
acbités compléteront le pro- 
gramme. 

Paralilement à aussi été lancée 
une Campagne de débaptisation 
à l'adresse de ceux qui estiment 
queleurs comrctions phiosophé 
ques ne correspondent plus à 
celles des personnes, qui de 
bonne foi, ont estimé devoir les 
baplser. Là encore, la Liaison 
tient à préciser que cette propo- 
sion se veut non sectaire et 
respectueuse des convictions 
de chacun. 


Rensag  Lisson pour latonarme 
des PErSOMNES, avenue des Phalénas, 


B14 !  Hfénianes 02 
736.27 2619 h 30-17 N 30) O2ÉAB.ET.38 


Hinata 02219 91.27 lool 
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B Alternative Libertaire. Impression et 
diffusion, depuis février, de l'appel. Ani- 
mation de la campagne de débaptisa- 
tion: plusieurs centaines de demandes 
en cours, plusieurs dizaines de réponse 
positives des curés, un seul n'a pas 
daigné répondre, mais dieu voit tout. 
Avis aux juristes intéressés, il rest pas 
inutile de préparer dès maintenant notre 
riposte en cas de refus de débaptisation 
de la part d'un curé effronté. Suite à 
l'entretilet dans Charlie Hebdo, 150 let- 
tes enthousiastes (France, Belgique) 
sont arrivées au journal. On envisage de 
proposer l'insertion de l'affiche dans 
Charlie Hebdo. 

& République (Amis wallons et d'air 
leurs, Salut et Fraternité) Golias (le 
journal catho tendre et grinçant) et Al. 
ternative Libertaire (un journal différent 
pour lecteurs dissidents) donnent forme 
à leur projet d'édition spéciale commune 
en mai. |! s'agira d'un douze page au for- 
mat d'AL, tiré à 10.000 exemplaires et 
distribué en librairie via les monopolisti- 
ques AMP. L'indépendance des diffé- 
rents joumnalistes est à la base de ce 
projet qui se veut à la fois rigoureux et 
convivial: occuper un créneau critique 
totalement délaissé. Toute proposition 
d'apport rédactionnel est la bienvenue 
(avant avril). 

M L'Association des Téléspectateurs 
Actifs suivra de près l'événement et les 
réactions qu'il suscite, dans ses émis- 
sions de radio (Télés sur Écoutes) et son 
journal (Comment télé-vous?. L'ATA a 
d'ores et déjà lancé une pétition pour 
réclamer la participation de Jean-Paul Il 
à un débat télévisé pluraliste. 


M René Binamé et les Roues de Se- 
cours. Le groupe de rock aiternatif di- 
nantais rentrera en studio au mois de 
mars pour enregistrer un maxi-CD con- 
sacré au pape, sous le titre fort libertaire 
En mai, fait ce qu'il te plait || sera distri- 
bué chez les disquaires par Big Bang, et 
sa sortie sera accompagnée d'affiches, 
tracts, cartes postales et T-Shirts à l'effi- 
gie irrespectueuse de Jean-Paul deuxiè- 
me du nom. 

B Jean-Paul Il et son Immaculée Con- 
traception. Ce groupe de punk-core 
ottintois ne pouvait pas bouder la fêtel 
Concert le vendredi 13 mai à Bruxelles, 
au Courant d'A (UCL, métro Alma) pen- 
dant que l'autre Jean-Paul, ingrat, est à 
Namur. 

M La Famille et Don't Crack Under 
Pressure (organisateurs de concerts, 
labels de promotion/production): diffu- 
sion des tracts et affiches de la Liaison à 
tous leurs concerts d'ici au mois de mai. 
B Mon Oeil. À l'initiative d'une cinguan- 
taine d'intellectueis flamands, un procès 
du pape va se dérouler le 29 avril à 19h 
au Vooruit à Gand. Renseignements: 
Mon Oeil, Schoolstraat 32, 9040 Sint 
Amandsberg (09/228.77 52). 

M La Fédération des Amis de la Mo- 
rale Laïque a décidé de relancer sa 
campagne de débaptisation Crayon 
Rouge. On ne peut que les encourager. 
M La Maison de la Laïcité François 
Bovesse de Saint-Servais (Namur) va 
publier un numéro spécial de leur bulle- 
tin consacré à la venue du pape. Projet 
d'afiche; collage dans Namur, notam- 
ment sur le trajet du pape. 

M Le Théâtre Actif propose des repré- 
sentations de la pièce de Chiquet Mawet 
Le Pape et la Putain, une farce philoso- 
phico-politique. Plusieurs dates sont 
prévues, notamment le 1er mai à Bruxel- 


ET DÉJA POUR LE MOIS DE 


Mai 94 


B Le dimanche 8 mai, une | 
manifestation à Bruxelles | 
(confirmé mais à préciser). | 
| M Le samedi 14 mai, la fête | 
| d’Act-Up à Bruxelles. 

| M Le dimanche 15 mai à 
| 13h, le pique-nique ludique 
| et anticlérical au Bois de la | 
| Cambre: animations, musi- | 
que et assiettes froides. 



















lès et les 13, 14 et 15 mai. Contactez le 
Théâtre Actif, au 02/219.25.42. 
m Radlo Air Libre (Brux/Brabant, nou- 
velle fréquence: 87.7 FM): organise une 
semaine d'émissions spéciales. 


M Lea Zone (Liège, espace d'activités 


culturelles altenatives): jeudi 12 mai, 
soirée spéciale avec concert de Schwart- 
zeneggar (UK). tél.: 041/41.07.27. 
M Deux groupes de travail ont été mis 
sur pied, n'hésitez pas à les contacter! 
+ Réflexion de fond, Responsables: 
Mme Fosséprez (02/648.87.38), Regino 
Garrido, Eric Mercenier. 
+ Actions, promotion, contacts avec 
la presse. Responsables: Isabelle Fras- 
nay, Denis Rommelaere (02/219.91.27), 
Jacques Delattre (02/219.25.42). 
* Lialson pour 
l'Autonomie des Personnes 
35/14 Avenue des Phalènes 
1050 Bruxelles 





Le texte qui suit est édifiant 
sur les moyens mis en œuvre 
par les amis de Karol Wojtyla | 
| pour l’'accueillir" lors de son | 
| déplacement en Belgique. : 
| Édifiant et révoltant par le] 
| racket de l'argent public et par 
| le détournement d'emplois | 
| précaires utilisés dans le Ca: 
| dre de cette visite. 

Révoltant pour toutes celles et 
| tous ceux qui connaissent la | 
| situation "bout d'ficelle" dans | 
laquelle Se débattent celles et 
ceux qui font entendre un son 
de cloche critique... 

S'il nous manquait un argu- 
ment pour solliciter votre sou- 
tien financier, le voici! 





































DÉBAT FÉMINISTE AUTOUR DE LA PIÈCE 


Le pape et la putain 


l'ouverture du débat sur la 

création féminine, progra- 

mmé pendant la présen- 

tation des temps forts du 
Théâtre-Action à Liège, le 24 février, je 
me réjouissais fort de montrer des ex- 
traits de mon Pape à mes petites sœurs 
d'oppression. Mes petites sœurs ont été 
sévères: elles ne retrouvent pas dans le 
texte cette femme nouvelle qui serait l& 
pendant du portrait mensonger et alié- 
nant que donne d'elles depuis des millé- 
naires le sexe ennemi. Pour être plus 
exacte, ça, c'est l'avis de l'une ou l'autre 
qui siégeaient le long du premier cercle 
concentrique d'un public étonnamment 
nombreux. Derrière, dans l'ombre, il y 
avait les autres, celles qui rient entré 


elles, mais ne prennent pas la parole. Ni 


en présence des hommes, ni en présen- 
ce des femmes-qui- 
savent. 

J'avoue que je n'ai 
rien compris à la 
critique: la putain 
dans ma pièce tient 
un langage révolu- 





vrai qu'elles se retrouvent toujours mi- 
nistres des couches-cuiottes, regardez 
Tatcher, Gandhi, Benazir et la chienne 
de Buchenwald. Enfin, je résume. 

Celle qui trouvait que je faisais le jeu 
des hommes a tenu à fourrer Manet 
(Edouard, le peintre), dans le même sac 
que moi. Je crois que c'était pour mieux 
me faire sentir mon indignité. 

Manet, oui, parfaitement. Gaffe si vous 
aimez son Déjeuner sur l'herbel Soit 
vous n'avez jamais rien compris et il 
serait temps de vous réveiller, soit vous 
n'êtes qu'une fleur de macho, déguisé 
en soi-disant esthète. Car enfin, que 
veut Manet avec cette femme nue en- 
tourée d'hommes en col-cravate, le tout 
sur l'herbe? Nous ravaler au rang de 
beefsteak offert à des êtres prétendu- 
ment intelligents, c'est clair! Et on bée 
d'admiration devant 
cette horreur? Aux 


La putain dans ma ‘7° 
pièce tient un langage 
révolutionnaire. 


Le petit garçon bou- 
deur s'est insurgé: il 
paraît que le Déjeu- 
ner sur l'herbe était 





tionnaire, elle refuse RE 5 brovocation. Je 


de se payer de mots, n'accepte comme 
légitime que l'expression brute de la réa- 
lité dont elle est victime et ne supporte 
pas la morale. En face d'elle, les hom- 
mes se gargarisent de formules et ne 
réussissent à survivre qu'à l'abri d'oiseu- 
ses représentations. L'onctuosité triom- 
phante des femmes bien dans leur peau 
parce qu'elles ont réussi à se tricoter 
une place de choix dans le réseau politi- 
co-culturel et qu'elles sont la preuve 
parfumée et statufiée que quand on 
veut, on peut, ça me fout le cafard. 


Deux mecs 


Dans le premier cercle, il y avait deux 
malheureux mecs, un latino et un de 
chez nous, tous les deux paumés, mais 
en sens divers. Le latino était très fâché 
parce que certaines d'entre nous sa- 
craient contre leur condition de mères. 
Qu'est-ce qu'on voulait à la fin? C'était 
la natoure, soyez mère, rien que mère, 
quoi de plus beau! Sa nana, très chatte, 
vingt ans à tout casser, électrisée par le 
propos, se caressait les hanches en 
exhortant les grands-mères à s'épanouir 
et à accepter les volontés de dame- 
nature. Lui nous confia qu'il avait du mal 
à Supporter notre violence quand nous 
prenions la parole, notamment dans le 
groupe de théâtre où il travaillait ce 
nest pas par la force qué vous, les 
femmes, vous pourrez vous faire enten- 
dre, parcé qué là, c'est les mecs qui 
l'emporteront touyours, c'est la vie. Il 
avait l'air fort déconcerté de nous enten- 
dre rire et on peut même dire qu'il a fini 
par tirer la gueule. 

Celui de chez nous avait une moue de 
petit garçon rageur et triste: les femmes, 
selon lui, avaient assez de droits comme 
ça: elle piquent la garde des enfants aux 
malheureux pères qu'elles ont plaqués, 
elles ont les mêmes emplois, elles vo- 
tent, se font élire et ce n'est même pas 
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ne connais pas suffisamment l'histoire 
de l'art pour trancher, mais de toutes fa- 
çons, au tarif de l'intégriste de service, il 
aurait fallu faire passer par-dessus bord 
quatre-vingt-dix pour cents des images 
qui ont construit la mémoire du monde, 
en pulvérisant au passage les pyrami- 
des, les grosses nounous de Rubens, 
toutes les peintures de Toulouse-Lau- 
trec et La baiser de Rodin, puisque, 
comme chacun sait, il s'est comporté 
comme le dernier des salauds avec 
Camille Claudel. 


Mon père trompait ma mère et ne faisait 


jamais la vaisselle, mais on ne m'empé- 
chera pas d'aimer mon père. On ne m'e- 
mpéchera pas d'aimer les hommes et 
de les pleurer. 
Sororité 

Les femmes de l'ombre sont venues me 
trouver quand l'heure du bar a sonné. 
Elles étaient simples et chaleureuses. 
En tailleur et en manteau. Elles avaient 
adoré Maria, la putain, et en riaient en- 
core: qu'on Nous laisse donc cracher ce 
qui nous fait mal, répétait l'une d'elles 
en me secouant l'avant-bras. C'était des 
femmes sans pouvoir, avec un extraor- 
dinaire appétit de vivre, nous nous som- 
mes tout de suite comprises. Comme 
moi, elles pataugent dans l'existence, en 
réclamant à corps et à cris l'attention 
fraternelle des hommes. Comme moi, 
elles ne l'obtiennent que rarement. 
Parce que la concurrence nous dresse 
les uns contre les autres, parce que les 
conditionnements nous ont contrefaits, 
parce que ces hommes, qu'aucune 
penseuse féministe ne m'empéchera 
d'aimer, vivent trop souvent comme des 
végétaux, sans larmes et sans attente 
autre que celle de la réussite et du cul. 

* Chiquet Mawet 
La pièce sera présentée lors de la visite 
du pape (voir agenda des festivités). 


COURRIER / LES MOYENS ET L'ARGENT DES 


AMIS DU PAPE 


Il nous paraît important de vous fournir une 

information de nature à mobiliser les laics. 
Il s'agit de sensibiliser ceux-ci, au départ de documents officiels, afin que soit dénoncé 
le scandale que constitue l'environnement du voyage du pape en Belgique cette 
année. Un petit historique s'impose. L'ensemble des agents contractuels sub- 
ventionnés, en abrégé ACS, qui sont mis à la disposition des asbl, moyennant une 
intervention financière de l'Etat fédéral et des Régions dans la liquidation de leur traite- 
ment, le sont via des organismes para-étatiques (parastataux) tels que le FOREM en 
Wallonie, le VDAB en Flandre et l'ORBEM à Bruxelles. 
Pour pouvoir bénéficier d'un agent contractuel subventionné, il convient d'introduire 
une demande motivée auprès des services de l'ORBEM à Bruxelles pour les asbl 
travaillant dans la Région. Les services instruisent le dossier, prennent tout contact 
nécessaire, réalisent toute vérification jugée utile, établissent un rapport synthétique de 
la demande et le soumettent pour approbation au Comité de gestion de cat organisme 
public. C'est ainsi qu'est arrivé au Comité de gestion de l'Office régional bruxellois de 
l'emploi la demande d'obtenir 12 contractuels subventionnés à temps plein pour 
l'association asbl Accueil du Pape - Père Damien. Nous allons tenter d'expliciter 
cette demande tels que les services l'ont instruite: 
& L'activité de l'employeur: l'association a été créée le 29 juillet 1993 pour assurer la 
préparation et la coordination de l'organisation matérielle de la visite de trois jours du 
Pape, à l'occasion de la béatification du père Damien. Pour information, la béatification 
se déroulera à Trémelo (en région flamande). L'association sera dissoute le 31 mai 
1994, soit dans trois mois. 
B L'effectif de l'association: depuis le er septembre 1993, l'asbl a déjà engagé sur 
ses fonds propres 3 collaborateurs sur les 12 prévus. 
M Que feront ces 12 personnes payées par notre collectivité: 1. la première 
automatisera sur traitement de texte toutes les données décrites et minutées de 
l'iinéraire du Pape, ainsi que toutes ses activités. / 2. la seconde assurera la prépara- 
tion et l'élaboration de tout de qui a trait à la promotion du voyage. / 3. les quatre 
suivantes sont des traducteurs/ices néerlandais, anglais, allemand. / 7. la septième 
sera un graphiste chargé du lay-out de tous les programmes, de l'illustration de l'album 
souvenir, de la réalisation des cartes d'accès, de badges de sécurité, etc. / 8. la 
huitième sera comptable afin d'assister et/ou remplacer le responsable financier de 
l'organisation au niveau de la budgétisation de l'opération. / 9. la neuvième sera un(e) 
attaché(e) de presse. / 10. les trois dernières, enfin, assureront le secrétariat: la pre- 
mière sera réceptionniste, la seconde chargé des travaux de dactylographie, la troi- 
sième étant chargée de la coordination, des rapports, du comité de direction, des 
commandes. 
Le rapport fait en outre mention, nous citons: "Pour la plupart des À.C.S., une forma- 
tion de trois jours est prévue à la Kredietbank, car l'employeur attache beaucoup 
d'importance au niveau de la formation". 
Nonobstant l'argent public demandé, quels sont les moyens financiers de cette 
association? Nous citons à nouveau le rapport: Les garanties financières pour le pré- 
financement et la rémunération de la partie des salaires des A.C.S. à assumer par 
l'employeur ne sont pas encore estimés, mais si l'on se base sur les cotisations et 
dons prévus, les moyens financiers sont (nous conänuons de citer le rapport) 
certainement suffisants". + Avance sans intérêt, capital de départ Kredietbank: 
5.000.000 frs. « Dons d'organisations saciales et religieuses lors de la visite précéden- 
te, 18.000.000 frs. + Vente de l'album-souvenir: 8.000.000 frs. + Collectes dans les 
églises paroissiales: de 20 à 25.000.000 trs. + Contributions d'entreprises et de parti- 
culiers: non chiffré. En outre, dit toujours le rapport, ‘un éventuel déficit serait apuré 
par les évêchés" 
m Où seront logés les bureaux de cette association? Nous lisons toujours le 
rapport "Aue de la Régence, 61 au 4ème étage. L'étage entier (22 bureaux) est mis 
gratuitement à disposition par La Royale Belge. Les locaux sont pourvus de toutes les 
installations et de tout l'équinement nécessaire (14 PC, 4 PC portables, 5 lignes de 
téléphone, 2 fax, matériel à photoconier etc.}" 
Jusque là un immense dégoût doit nous saisir que cette. association obtienne ainsi à la 
fois des fonds publics et privés pour le show médiatique de "Sa Sainteté” le pape; mais 
ce n'est malheureusement pas tout: lisons à nouveau le rapport: ".) on procède en 
tout état de cause au recrutement de 12 personnes, quelle que soit la décision concer- 
nant le projet”. Car dit toujours le responsable de l'asbl: ‘Au cas où la décision ne se- 
rait que partiellement positive, on pourrait transformer en ACS les collaborateurs déjà 
recrutés: et en cas de décision négative, les membres du personnel restent en place 
avec les moyens propres de l'asbl”. Ceci implique et nous citons in extenso le rapport 
“approbation de ce projet signifierait une décharge financière pour l'employeur mais 
qu'elle n'est certainement pas une condition nécessaire pour atteindre les objectifs 
prévus: les moyens sont d'ailleurs suffisants. L'employeur (...) continue systémat- 
guement à recruter en fonction de l'urgence des besoins. I! n'attend pas l'approbation 
du projet”. 
Le cynisme est donc complet: on sollicite la collectivité alors que l'on possède les 
moyens financiers suffisants pour engager les collaborateurs(trices). Ce que l'on ob- 
tiendra sera toujours cela de pris! Le rapport nous apprend d'ailleurs que lors de la 
première visite papale en Belgique en 1985, ce n'est pas moins de 15 contractuels 
subventionnés qui avaient été engagés. Enfin le rapport se termine par celte phrase: 
"Compte tenu du nombre d'emplois approuvés en 1985 et vu la nature et le volume 
des activités prévues dans cette demande, le projet est effectivement justifié. À cet 
effet, il est fait abstraction du fait que le promoteur est financièrement à même 
d'engager tous les collaborateurs, Ceci n'est cependant pas prévu dans la régle- 
mentation comme condition d'approbation pour un projet ACS". 
ll est clair que nous avons tenté de bloquer voire de retarder au maximum ce dossier 
en demandant des informations complémentaires. Ce qui a mené le Comité de Ges- 
tion de l'ORBEM à n'approuver que partiellement la demande en décembre dernier et 
n'attribuer que 5 des 12 ACS demandés car dit le rapport: "...) sur le fotal du person- 
nel rémunéré prévu (12 personnes), 7 ont été déjà engagées sur fonds propres". Mais 


dit toujours le rapport: "L'employeur comprend que les membres du personnel enga- 


gés ne peuvent plus être transformés en A.C.S., vu les conditions d'engagement (à 
moins qu'il ne licencie les personnes en question et les remplace par des ACS) mais, 
pour les 5 autres fonction (4 traducteurs/trices et le graphiste), il souhaite faire appel 
au régime ACS" 

Cette information doit nous amener à nous poser trois questions: 1. Ne serait-il pas 
bon que l'information concernant cette asbl circule le plus largement possible? 2. Ne 
serait-il pas sain (sans t bien sûr) de dénoncer cet usage des deniers publics au profit 
de la médiatisation du voyage du Pape alors que l'on ne cesse de critiquer le déficit de 
la Sécurité Sociale? 3. Ne serait-il pas utile de prendre contact avec toutes celles et 
ceux qui dans la vie de tous les jours ont des responsabilités telles qu'ils ou elles puis- 
sent rendre publique ces informations, et/ou que d'autres rédigent soit les questions 
parlementaires pour alimenter le dossier, soit déposent un projet de loi empêchant qu'à 
l'avenir on ne détourne aussi légalement le bien de tous. x XYZ 





APRÈS LA PREMIÈRE 





RENCONTRE LIÉGEOISE... 














e Carlo Lévi est le lieu de 
rassemblement de toutes 
les associations antifas- 
cistes de Liège. En gros. 
Un couloir, avec des tables et des siè- 
ges, le bar sur le côté, des locaux plus 
appropriés aux débats et à la réflexion à 
l'étage. En tous cas, on peut le supposer. 
Quand nous sommes arrivés, il y avait un 
tas de gens debout dans l'entrée, la salle 
était aux Wois-quarts couverte: par une 
estrade sur laquelle étaient alignées 
dans une manifeste intention scénique 
toutes les chaises, les tables s'étaient 
barrées on ne sait où. 

Le bruit a couru que nous pourrions 
disposer d'une pièce à l'étage. Un con- 
tre-bruit a démenti, Nous sommes restés 
dans l'entrée avec l'autorisation de nous 
servir des chaises placées sur l'estrade. 
On s'est assis en rond. Dans l'entrée. 
Benny Thyrion, lui, est resté débout, acç- 
coudé au bar. Pour une première, on 
peut dire qu'il y avait du monde. Un 
monde hétéroclite, fait de bric et de broc, 
des jeunes politisés, des vieux anars 
joviaux, un silencieux-bout-de-comptoir, 
un qui n'avait plus dessaoulé depuis la 
dernière guerre, un homme au foyer 
venu des Fagnes, deux femmes. Trois 
avec la passionaria qui nous a quittés 
brutalement, suivie de sa mystérieuse 
petite troupe. Et un émigré. Mais j'antici- 
pe. D'abord, nous nous sommes regar- 
dés. Quelques morceaux se connais- 
saient entre eux, baisers, poignées de 
main, mais entre les morceaux, c'était le 
désert. Michel Barzin, le Bill pour les 
intimes, avait revêtu sa tenue piège-à- 
cons: véston rouille, col-cravate. À tous 
les coups, il fait un tabac dans ce genre 
de réunion. Les plus jeunes, qui sont 
Youjours en retard d'une guerre, passent 
la consigne: gaffe au flic, autour de lui se 
crée un no man's land embarrassé et 
personne ne sait plus top quoi dire. 
Dans ces cas-là, on commence à gagner 
du temps en demandant aux gens de se 
présenter. Bon, j'en connais qui vont rire 
dans leur jeune barbe, mais ça a été la 
bannière pour obtenir de quelques cou- 
rageux qu'ils disent qui ils étaient et à 
quel titre ils étaient venus. Pour réchauf- 
fer l'atmosphère, Benny a proposé d'en- 
trée de jeu la rédaction d'une page régio- 
nale dans AL, ce qui n'a pas soulevé un 
enthousiasme délirant Le mystérieux trio 
à qui c'était le tour de se faire connaître 
a laissé tomber que ce n'était pas la 
peine, manifestement, il y avait maldon- 
ne, Alternative, ils n'en avaient rien à 
cirer, enfin, pas exactement, mais ils 
pensaient que compte tenu des salaires 
de misère, de la troisième guerre mon- 
diale et du fascisme à nos portes, il y 
avait d'autres priorités. En conséquence, 
ls se tiraient et nous souhaitaient une 
bonne fin de journée. 


C'est dans ces Girconstances-là qu'on 
constate qu'il ny en a qu'un sur cent, 
mais pourtant qu'ils existent, les anar- 
chistes. Nous nous sommes tous récriés, 
holà, il n'y avait pas le feu, nous étions 
d'accord, prêts à les écouter, on avait 
évoqué la page régionale pour faire du 
remplissage, mais s'ils avaient d'autres 
propositions, nous étions à l'écoute. 
Comme lé résuma après coup Roger-üe- 
Verviers, le trio avait habilement réussi à 
monopoliser l'attention. N'empêche, la 
spontanéité et l'hospitalité générales ont 
coupé leurs effets séparalistes, Pour ne 
pas trop avoir l'air des fouteurs de merde 
qu'ils étaient, ils ont consenti à se ras- 
seoir d'une fesse. 








Le 26 février, à Liège, seize heures, sous l'impulsion 
du charmant Benny, première réunion des lecteurs 
d'Alternative de la région de Liège, au Carlo Levi. 


Didier, jeune, chevelu, mais bien rasé 
quoiqu'il en dise, nous à appris qu'il re- 
présentait les Jeunes Gardes Socialistes. 
Je voudrais qu'on m'explique un jour ce 
que ces jeunes socialistes gardent, ce 
qu'ils espèrent, comment ils comptent sy 
prendre. J'ai un fils de vingt ans qui chez 
eux cherche éperdument des compa- 
gnons de route pour traverser dignement 
les années qui le séparent de la maturité. 
Quand j'écoute ses histoires, je n'ai pas 
vraiment l'impression qu'il y ait chez eux 
une vitalité créatrice capable de les aider 
à explorer la jungle dans laquelle se 
débattent aujourd'hui ceux qui peuplent 
les écoles ou les files de chômeurs. Je 
ne suis pas opposée le moins du monde 
à l'analyse marxiste, mais depuis, il s'est 
passé des choses. Les sciences ont, 
comme on dit, progressé et mis à décou- 
vert des réalités que Marx ignorait ou 
sous-estimait. Depuis, l'industrialisation 
forcenée a mis à mal les équilibres es- 
sentiels de la planète: il faut repenser le 
monde, repenser les solutions imaginées 
au début de ce siècle, repenser les hom- 
mes, les femmes, les enfants, les ani- 
maux, Repenser la vie. 











Penser, ce n'est certes pas cracher sur 
ce qui a déjà été dit, maïs tout de même, 
c'est en sortir. La révolution mondiale, 
franchement, |! faut n'avoir aucune con- 
naissance des hommes pour encore 
l'espérer. On ne peut tout simplement 
pas meltre sur pied un mouvement uni- 
versel armé qui viserait des objectifs 
identiques au même moment sans ac- 
cepter l'intervention d'une violence inouie 
à tous les niveaux. Une violence dont les 
révolutionnaires n'ont et n'auront pas les 
moyens. Une violence qui aurait pour 
première et hélas ultime conséquence 
l'abolition de toute velléité de libération. 
La locomotive de l'histoire a suffisam- 
ment écrasé de hérissons pour qu'on 
l'envoie à la casse. Vous vous foutez des 
hérissons avec vos salaires de misère, la 
troisième guerre mondiale et le fascisme 
à nos portes? Vous avez tort, jusqu'à 
preuve du contraire, ils nous ont toujours 
laissé une paix royale et au seuil de ce 
printemps, ils s'apprétent une nouvelle 
ee à déguster sous vos bagnoles enra- 
gées. 





En un mot, comme en cent, les trois 





méprisants zozo$ qui nous snobaient. 


depuis l'ouverture des débats étaient de 
plus en plus énervés par notre manque 
de sérieux. Surtout quand nous avons 
parlé de la campagne de débaptisation, 
alors là, c'était le bouquet: croyait-on 
vraiment que ça allait changer quoi que 
ce soit à nos salaires de misère, à la 
troisième guerre mondiale et au fascisme 
à nos portes ? Non, certes (les anars sont 
toujours conciliants), mais c'était marrant 
et ça faisait chier lës curetons, pourquoi 
se refuser un petit plaisir qui ne deman- 
dait qu'une signature? Le trio était de 
plus en plus méprisant La nana ricanait 
d'un air entendu. Devant moi, un joyeux 
drille aux veux bleus leur a demandé, 
bon, comment vous voulez vous y pren- 
dre, avec des mitraillettes, peut-être? 
Non... non. La réponse n'était pas affir- 
malive, mais la négation pas très cos- 
taud, non plus. Nous, on ne demandait 
pas ça par méchanceté, simplement 
pour savoir. Des goûts et des couleurs. 
Le plus grand des trois a fait entendre 
que vraiment, ils se tiraient, leur place 
n'était pas parmi nous, ils n'avaient pas 
de temps à perdre. Ce coup-là, personne 
ne les à retenus. Quand ils ont été sortis, 
tout d'un coup, l'air est devenu léger et 
espiègle. Dans mon coin, on s’est perdu 
en conjectures: quelle secte, indics, pro- 
vocateurs, témoins de Jéhovah? En tous 
cas, pas des copains, ça c'était sûr. 
Un mot clé: racisme 

On a commencé à s'enguéuler sur le 
racisme montant, Selon le joyeux drille, il 
fallait tout de même un peu comprendre 
les gens qui perdaient leur boulot et 
voyaierit les rues grouiller de Marocains, 
c'était normal, avec la délinquance. 
Georges a fait chorus: il ne voudrait pas 
habiter à Droixhe pour un empire. Du 
bar, le faisant fonction de patron à fait 
remarquer que c'était quand même mal- 
heureux d'entendre des soi-disant liber- 
taires tenir le même discours que l'ex- 
trême-droite. On s'est senti morveux. Le 
Rital à pris la parole par saccades: il 
vivait chez nous depuis vingt ans, et se 
sentait toujours coupable d'être Rital, 
était-ce normal? Personne ne lui a ré- 
pondu. J'ai quelque peine à me souvenir 
des raisons pour lesquelles le joyeux 
drille s'est efforcé avec beaucoup d'éner- 
gie de nous démontrer qu'on nous racon- 
tait des couilles sur ce qui se passait 
dans les pays de l'Est actuellement. A 
l'en croire, ils regorgent de richesses, on 
peut y trouver tout, coca, bagnoles, ordi- 
nateurs, et pour presque rien, à Prague, 
une belle fille, mais là, vraiment, la beau- 
té, trois mille balles. Les Malboros, trente 
francs. Ce qu'il y a, il faut pouvoir le dire, 
c'est que les gens, là-bas, ne gagnent 
rien, alors, pour eux, c'est hors de prix, 
tu comprends? 

En face. un jeune sympa lui a répondu 
qu'à Budapest, une fille s'était proposée 
à lui pour trois cents francs. Ca commen- 
çait à m'énerver. Je me suis souvenue 
du débat avec les femmes (voir la chroni- 
que d'une fin de mois agitée dans les 
pages sur la venue du pape). Les hom- 
mes, vraiment, ne doutent de rien, ils 
parlent de nous et du prix qu'on coûle, 
comme si nous n'avions ni yeux ni oreil- 


les, ni amour-propre. J'ai demandé le 
prix d'un mec. Ils n'ont pas entendu. 
C'était en quelque sorte une conversa- 
tion à bâtons rompus, mais comment 
vous dire, il y avait sous les propos une 
bonne humeur, une tolérance à la bétise 
et aux excès qui ne se rencontrent pas 
fréquemment. Comme le désir de ne pas 


se perdre. Nous sommes revenus à. 


l'action: la montée de l'extréme-droite 
méritait qu'on s'en inquiète, que paour- 
rions-nous entreprendre? Là-dessus, 
Henri s'est emporté violemment: il en 
avait surtout après le joyeux drille qui 
était chômeur et un-peu-raciste-comme- 
tout-le-monde, mais qui savait se domi- 
ner (sic). Ne comprenait-il pas que les 
Belges, ça n'existait pas, que lui, le joy- 
eux drille, était chômeur, qu'il n'y avait 


plus de place pour lui dans €e pays, qu'il. 


allait devoir émigrer comme les autres? 
Henri venait de vivre une histoire affecti- 
ve - mais de l'affect particulier que l'on 
sait - qui lui avait permis de comprendre 
que sous la chevelure d'une berbère se 
cache la permanente dé Jumet, que ce 
n'était que des histoires de faciès - lui 
avec son faciès de vieux juif, elle avec 
son faciès d'Arabe - elle lui avait piqué 
du fric et elle s'était foutu de sa gueule. || 
n'y a pas de Belges, il n'y à que des 
faciès. Le propos était intéressant, quoi- 
que décousu et incantatoire, maïs Henri 
gueulait vraiment troprfort, On le lui a fait 
remarquer gentiment et il en à convenu 
en souriant aux anges: 

Benny, l'instigateur de la réunion n'était 
pas vraiment meneur de jeu, il souriait 
aussi et laissait tout venir, le regard pi- 
qué en terre, comme une marguerite. 

Au milieu du cercle, face au rigolos de 
l'Est de la Province, Christian, l'homme 
au foyer, penchaîit la tête avec douceur. 


Les gens d'ici 


Je ne sais s'il existé une nation wallonne, 
comme en disputérent y a quelques 
mois dans les colonnes d'AL, Pimax et 
José Fontaine, mais je suis très sensible 





EN MOUVEMENT 


AL 





à la communauté ironique et tendre de 
ma: région. 1 y a quelques années d'ici, 
j'ai eu la surprise de l'entendre évoquer 
par un cullureux allemand, lors de l'ou- 
verlure d'une exposition d'artistes belges 
francophones à Stolberg. Les Allemands 
sont des gens sérieux, surtout question 
classification. |! s’agit donc là d'un phé- 
nomène bien réel. Une espèce de dispo- 
sion spontanée à l'anarchisme et à la 
tolérance, l'incapacité à se prendre au 
sérieux et à respecter les tabous, une af- 
fection moqueuse pour l'ensemble du 
genre humain, pris au piège de la vie 
sans avoir rien demandé. Quand on à 
grandi dans cette chaleur intelligente, on 
en garde à jamais la nostalgie. Je me 
souviens d'une cohue incroyable à la 
gare de Verviers, lors de je ne sais quelle 
manifestation d'après-querre. Les gens 
se pressaient comme du bétail, paraly- 
sant tout mouvement cohérent et blo- 
quant les entrées des wagons. Un em- 
ployé est arrivé hors de lui pour mettre 
un peu d'ordre: - No n'estan nin Flarin, 
partant (1), tenta-til de fouetter notre 
orguei. - Nenni, mais on ' duvinreu ben 
(2), répondit paisiblement un brave 
homme à luneties qui n'arrivait plus à 
bouger d'un pouce. Tout le monde s'ast 
mis à rire et le bouchon humain s'est 
liquétié dans la courtoisie et l'affabilité. 

Et bien, au Carlo Levi, la première réu- 
nion d'Altemaëve Libertaire, c'était un 
peu ça. On n'était pas des Flamands, 
même si toutes les conditions étaient 
réunies pour qu'on le devint. Et quand 
Didier nous a expliqué qu'il falläit s'orga- 
niser pour prendre le pouvoir, les vieux 
Wallons se sont exciamés en chœur: 
prendre le pouvoir, prendre |8 pouvoir, 
mais pour quoi faire, donc, gamin? Ben, 
c'est ça, prenons le pouvoir ainsi, ôn le 
revendra aux Russes! 

C'est sur cette parole pleine de sens que 
nous nous sommes quittés, non sans 
avoir pris rendez-vous ferme pour la 
prochaine, le 19 mars, avec ordre du 
jour, Benny, qu'on avance, fils, parce que 
finalement, le trio infernal, il n'avait pas 
faux, avec nos salaires de misère, la 
troisième guerre mondiale et le fascisme 
à nos portes. 


* Chiquet Mawet 
1} Nous ne sommes pas des Flamands, 
pourtant! 


2) Non, mais on le deviendrait bien! 





LES AMI(E)S D'AL / COMPTE RENDU SUBJECTIF D' 


Une rencontre 


Et voilà, elle a donc bien eu lieu, cette première rencontre 
des Ami(e}s d'AL "liégeoi(se}s", au Cercle Carlo Levi. 


t l'assistance était satisfai- 

sante. Bien sûr, il a d'abord 

fallu écarter quelques ma- 

lentendus. Certaines per- 
sonnes s'attendaient peu-être à venir 
écouter le discours d'un délégué d'AL. 
En fait, il n'était pas question de monopo- 
liser la parole, mais de réunir des per- 
sonnes dont chacune y mettrait du sien. 
I n'y avait pas non plus de sujet précis, 
spécifique, fixé d'avance qu'on traiterait 
en commun. Évidemment, un des résul- 
tats éventuels aurait été la création d'un 
supplément liégeois à AL. Cette idée fut 
trop vite et trop maladroitement mise Sur 
la table, si j'en juge par certaines réticen- 


ces. J'espère pourtant que nous sommes 
d'accord pour reconnaître à AL son es- 
prit d'ouverture, Ainsi, il n'était absolu- 
ment pas question de placer l'audience 
sous un drapeau: il n'est pas question de 
s'organiser au nom d'une doctrine. AL se 
propose simplement comme un support, 
un moyen de diffusion, un relais déjà 
existant et expérimenté. 

D'autres mots ont provoqué un malen- 
tendu: bulletin "spécifiquement liégeois”. 
Ces termes étaient à prendre dans leur 
acception purement géographique. ll 
s'agissait de faire se rencontrer des gens 
qui habitent dans le même coin, et non 
des gens qui ont les mêmes revendica- 
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tions localistes. Bref, la proximité géogra- 
phique permet aux idées de s'échanger 
et de se concrétiser plus vite pas le biais 
de ces rencontres. Si jamais l'idée d'un 
supplément revenait sur le tapis, on 
préférera donc parler d'une feuille "sur 
Liège”, et non “spécifiquement liégeoi- 
se", ce qui évoque trop le particularisme 
régional. 

Réjouissant est qu'on s'est exprimé libre- 
ment, et souvent avec passion, même si 
parfois on enfonçait des portes ouvertes; 
même si parfois on s'exprimait imparfai- 
tement et par conséquent on se compre- 
nait mal, même si parfois on manquait de 
discernement global. Tout ceci au sujet 
de la campagne anti-papiste, globale- 
ment bien accueillie pour son côté comi- 
que et emmerdeur, ét des campagnes 
anti-racistes, notamment celle du diman- 
che 27 mars. On s'est interrogé à propos 
du manque d'implication desdits immi- 
grés eux-mêmes dans le combat contre 
la xénophobie: dans les milieux de gaur- 
che on se dit solidaire des étrangers, 
mais à distance. 

Deux opinions se sont affrontées: nous 
sommes tous racistes, d'une part, nous 
sommes tous des étrangers, d'autre part. 
Le premier avis reposait sur la crainte 
devant la densité des nouveaux venus 
dans notre pays. Le deuxième avis était 
que la différence ne se situe pas au 
niveau du faciès, de la couleur de la 
peau, de la nationalité, critères désuets 
el rétrogrades. 


Ainsi, certains ont peur pour leur espace 
de vie en Belgique, et leur opinion sem- 
ble entièrement accaparée par cette 
peur. Même à gauche, on entend qu'on 
ne peut pas accueillir toute la misère du 
monde. Voilà pourquoi il est nécessaire 
d'aborder le problème globalement, de 
couper par les racines les problèmes de 
migrations excessives, des promiscuités 
des ghettos, de la phobie qui en découle 
et des solutions de “nettoyage” par les- 
quelles les mégalomanes appätent les 
"prolos autochtones”. 

D'une part, mondialiser les alternatives 
au capitalisme qui amène tant de gens à 
fuir leurs pays pillés par les multinationa- 
les pour s'entasser dans notre monde 
trompeur. Bref, les intérêts des "prolos" 
sont les mêmes, qu'ils soient belges, 
italiens, polonais ou arabes. 

Et d'autre part, amener les gens à pren- 
dre conscience que la Nation est une 
aliénation. La pensée qui doit prévaloir 
est que tout le monde doit être libre de 
se déplacer et de s'installer où il veut sur 
la terre. || est certain que, si on unifor- 
mise mondialement les conditions de vie 
matérielles, les déplacements des popu- 
latons ne se feraient pas dans la douleur 
comme aujourd'hui. 

En ce qui concerne le concret, nous 
allons organiser la distribution d'Alterna- 
tive Libertaire dans les librairies de Liège 
et de Verviers. Ensuite, le Carlo Levi, 
que je remercie pour son accueil, placera 
chez lui, une boîte aux lettres par ac- 
cueillir, en guise d'agenda, les annonces 
des différentes activités progressistes se 
déroulant à Liège. x Benny Thyrion 


LES AMI(E)S 
D'ALTERNATIVE | 
 LIBERTAIRE 


SE RENCONTRENT 
H À LIÈGE 


Le samedi 23 avril 
à 16h00 au 
Cercle Carlo Levi, 
48 rue Saint Léonard 


IH À BRUXELLES 

Le samedi 23 avril 
à 15h30 

au siège du journal, 

2 rue de l’Inquisition 

1040 Bruxelles 




























| ans, crèche et animations gratuites. 


rien. Au plaisir de vous ÿ voir... 





PREMIER MAI 1994 
La fête ensemb 


Comme cela a déjà été annoncé dans Alternative Libertaire, le Collectif ter 
Mai La Fête Ensemble / Samen Feesten op Eerste Mel a survécu à l'hiver. 
| En tirant les leçons du succès et des critiques de l'an passé, la plupart des 
participants de la première expérience se sont remis autour de la table pour 
réitérer l'événement. C'est toujours une entreprise fragile, car son existence 
même dépend de l'engagement concret des différentes composantes du 
| Collectif. C'est toujours une entreprise originale, car animée de la même vo- 
| lonté unitaire que l'an dernier. Peut-être plus encore qu'en 93, dans l'espoir 
d'éviter la réapparition de certains cloisonnements. Ce devrait être me sem- 
| ble-t-il un aspect motivant et attractif de l'initiative. 

Ceci dit, la FGTB a pris cette année la décision d'organiser sa fête à la Place 
Rouppe, tout en se démarquant de celle du PS. Dans la perspective d'une 
complémentarité entre le programme de la FGTB et le nôtre, il a été décidé 
de répartir les animations et activités culturelles en après-m idi et début de 
| soirée au lieu de les concentrer le soir. La fête et la convivialité ne devraient 
s'en trouver que mieux intégrées au programme des débats et forums. 
Comme vous pourrez le constater dans le programme, la diversité est à nou- 

veau de mise, et les sujets abordés en prise sur l'actualité. 


Le prix d'entrée a été revu à la baisse, avec la gratuité en-dessous de 12 


| Alternative Libertaire sera bien sûr présent avec un stand, et en coabora- 
tion avec la Liaison pour l’Autonomie des Personnes, tout un programme 
| "spécial pape” vous a été concocté {voir affiche centrale): théâtre, débat et 
cinéma. I! n'y manque plus qu'une chorale de blasphèmes en chant grégo- | 












(SA 




























+ JC Pimax 02/523,40.23 | 


ESPACE / RENCONTRES / UNE ADRESSE À PARIS 


La bonne descente 


ain basse sur la ville. 
L'espace de la ville est 
toujours plus soumis à la 
domination marchande. Le 
temps de nos vies est toujours plus sous 
contrôle. Paris n'est plus pour nous, et 
les banlieues sont trop souvent les mou- 
roirs de nos désirs. Entre consommation 
et quadrillage, entre travail et solitude, il 
n'y a plus que le bétonnage de tout 
espoir. tout semble permis, mais rien 
n'est possible! Les moyens, les lieux, les 
possibilités viennent à manquer cruelle- 
ment pour tout projet qui ne veut se ré- 
soudre à la soumission à l'ordre de la 
marchandise et du pouvoir. 
Ceux qui se révoltent aujourd’hui - et 
qui refusent de soumettre leur désir de 
libération aux logiques politiciennes et 
économiques - semblent ainsi condam- 
nés à l'isolement, à la dispersion ou, 
pire, à l'enfermement dans d'illusoires 
ghettos groupusculaires, tant il est vrai 
que ces temps troubles sont propices 
aux renoncements (même déguisés). 
C'est pour casser cette logique que 
nous voulons croire aujourd'hui qu'il est 


enrichir le "temps vécu”, voir émerger 
les différentes expressions de la révolte, 
un moment d'existence libérée opposée 
au quadrillage de nos vies. 

Que cent fleurs s’épanouissent. 
Créée par des camarades/compagnons 
participant à diverses expériences du 
mouvement révolutionnaire, la Bonne 
Descente c'est concrètement, pour 
l'instant, une série de possibilités et de 
rendez-vous: 

B Une salle de réunion pour les collec- 
tifs investis dans l'expérience du local et 
pour d'autres initiatives nées de l'imagi- 
nation débordante des camarades. 

B Le ciné-club, une fois par mois, une 
soirée autour d'un thème, d'un film. On 
peut venir causer, boire Lun Coup, se 
cultiver, mater l'écran cathodique de la 
subversion (ouaf-ouañ) ou simplement 
sentir la chaleur maternelle de la com- 
munauté prolétaire. 

M Les mardis de la Bonne Descente, 
plus ou moins une fois par mois, rencon- 
tres avec des écrivains, des chercheurs, 
des auteurs, des gens qui ont quelque 
chose à dire, autour d'un thème de dis- 


possible de créer et mms CUSSION. Mieux qu'à 


de faire vivre un lieu 
de socialité, un es- 
pace collectif, qui 
casse le cercle vi- 


Pour ceux qui se 
révoltent aujourd’hui! 


la télé parce que 
moins chiant et plus 
vivant. 

M Des soirées thé- 


cieux de l'isolement. Rs tiques d'informa- 


C'est pour rompre cette fatalité aussi 
que nous voulons donner une "matériali- 
té” à notre volonté d'autonomie, de 
rencontres, de confrontations, d'organi- 
sation et de résistance, 

Un espace d’auto-organisation. Nous 
n'avons ni une vocalion d'animateurs 
sociaux ni encore moins celle de dealers 
de “radicalité”. individus engagés, cha- 
cun à sa façon, et à des titres divers, 
dans la longues marche pour la transfor- 
mation sociale, nous entendons, par 
l'ouverture d'un local comme la Bonne 
Descente, contribuer à notre manière 
au mouvement général d'insurrection du 
vivant contre la mort qui nous gouverne, 


Ce que nous proposons ce n'est donc 
pas simplement “quatre murs” pour abri- 
ter quelques aclivités éparses, mais 
l'ouverture d'un lieu qui soit à la fois un 
pôle de diffusion de nos cultures, de nos 
idées, de notre pensée; un espace pos- 
sible de rencontres et de convergences 
pour tous les rétifs à là soumission dé- 
mocratique, une base pour promouvoir 
des initiatives collectives et un champ 
libre d'expression pour nos luttes et nos 
pratiques. 

Pour tous, la Bonne Descente doit être 
un moment parmi d'autres de réappro- 
priation sociale, une passerelle pour 





tion organisées avec la participation de 
collectifs, de groupes, de structures de 
lutte. Assez de bla-bla, des vrais débats 
(ça, c'est pas encore fait, mais ça vien- 
dra). 
H Une salle de lecture (Centre de Do- 
cumentation), avec des livres, des ar- 
chives, des journaux, des zines, des 
brochures, des revues. à consulter sur 
place confortablement installé dans un 
fauteuil. De la littérature incendiaire d'un 
peu partout en France et dans le monde 
(Italie, Espagne, Allemagne, Angleterre, 
Belgique….). 
M Un kiosque-librairie radical: livres, 
journaux, zines, brochures, tracts, affi- 
ches, pamphlets, essais. en diffusion 
gratuite (lorsque cela est possible) ou à 
très bas prix. 
L'or de la "Bonne Descente". Ceux 
qui se posent la question du finance- 
ment du local sont de deux sortes. Cer- 
tains demandent soupçonneux: “D'où 
vient le fric?" URBA? Pasqua? Cuba? 
Les autres, connaissent la réponse, 
mettent la main à la fouille, boivent un 
coup à la Bonne Descente, participent 
à ses activités. ! 

*X LA BONNE DESCENTE 

8 rue Fernand Pelioutier 

92110 Clichy - 00/33/4270. mi 02 
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COURRIER / EN DÉBAT/ CAMPAGNE DE 


Débaptisation 


Réponse au courrier de Marie-Paule Troquet Heine (AL 161). 
Mañe-Paule, il faut vraiment faire preuve d'une imagination débordante pour voir 
dans la démarche de notre ami Babar une sorte de formation de secte. 


Tu n'es pourtant pas sans savoir que là "débaptisation" existe depuis pas mal de 
temps, je doute que ce soit Babar qui l'ait inventée (NDLR: une telle campagne est 
animée, depuis des années, par les laïques sous le nom d'opération Crayon Rouge). 


Quoiqu'il en soit, Babar donne une information: trop de personnes ignorent cette 
possibilité et a fortiori les implications qu'elle soustend. Babar n'exige rien, pourquoi 
dès lors ironiser sur le sujet. Je n'ai vraiment rien contre l'humour, j'aime le manipuler 
sous toutes ses formes, je crois cependant que ceci est un sujet à traiter avec un 
minimum de rigueur. 

Comme tu le fais remarquer, ce sont les parents qui décident de l'acte de baptême. 
Et c'est bien là le problème. Engager quelqu'un dans une voie sans le consulter, et 
sans lui laisser le choix d'en changer, cela s'appelle du terrorisme intellectuel. Renier 
un baptême qui a été imposé doit être le libre choix de chaque individu, mais ne se- 
rait-il pas plus simple, plus honnête, de laisser à chacun le choix de son propre enga- 
gement lorsqu'il sera apte à le faire de façon réfléchie? 

Je n'ai pas fait baptiser mon fils, j'essaie de l'élever dans les principes du libre-exa- 
men et de la TOLERANCE. si un jour, il décide d'adhérer à une religion et à ses rites, 
je n'en ferai pas un drame et ne considérerai pas cet acte comme une trahison. Per- 
sonnellement, j'ai depuis plusieurs années renié mon baptême pour rester logique 
avec mes positions philosophiques. C'est, comme tu le dis, mon droit le plus strict et 
dés lors, je ne te permets pas de me dire que ce geste-là ne me met pas en dehors 
de église (sans Ë majuscule pour moi). Tu peux si tu veux adhérer à ce que tu ap- 
pelles la conscience annoncée par Vatican Il, c'est certes respectable, mais de grâce, 

tolère que d'autres ne Se sentent nullement concernés. 

Ce n'est ni à toi, ni à personne, de décider si par ce geste de débaptisation, nous 
nous mettons ou non en dehors de l'église ou du "peuple de dieu”. Tu as choisi de 
combattre de l'intérieur ce que, en croyante, tu considères comme des aberrations de 
l'église. Ton choix est légitime mais n'a ni plus ni moins de valeur que celui de ceux 
qui comme moi les combattent en athées, de l'extérieur. 


En te lisant, j'ai eu la sensation que tu pratiquais de dangereux amalgames. Je ne 

crois pas que les partisans de la théologie de la libération représentent davantage 
l'éalise que le pape, l'opus dei, ou les intégristes. Chacun représente une tendance 
au sein de la communauté catholique pour laquelle, que tu le veuilles ou non, le pape 
reste pour autant que je sache, l'autorité suprême. Et s'il est bien évident que mes 
sympathies vont plus volontiers aux premiers qu'aux suivants, je persiste à préférer 
une libération SANS THÉOLOGIE. 


Pour conclure, js me suis demandé si nous parlons vraiment la même langue. Certes, 
les mots employés sont les mêmes, mais le message qu'ils véhiculent me semble 
bien différent. Eternel problème du signifiant et du signifié. 

Saiut et fraternité. * Paul Michel, 6953 Ambly 
Ndir: Les formulaires de débaptisation sont toujours disponibles, demandez-les nousl 


BILLET 


Sérieux comme un pape 
Le prix du quotidien est passé de 25 à 26 francs. Mais ils ne 

m'ont pas eu Cette fois-ci: j'ai fait mes provisions; j'ai acheté 

vingt exemplaires encore à 25 francs du Soir du 26 février. 

Satisfait de ma PEARRe de hamster, je me lance dans les premières noirceurs 
au fusain de la ville. J'ai les yeux au fond de mes poches, pris par une de ces 
rêveries amères qui motivent la plupart de mes balades nocturnes. Je taquine le 
fond de mes fouilles de mes doigts inquisiteurs avec l'espoir d'y faire sonner une 
pièce trébuchante. Mais il n'y a rien, juste les globes de mes yeux, évidemment. 


Pauvre comme Job, ou {pas besoin de remonter; jusqu'à ce livre soporifique qu'on 
dénomme bible pour soigner mes métaphores), comme un clodo qui a de la dignité 





| et qui se refuse à vendre Macadam, je vais et je viens entre les riens de mon 
| dénuement. Je me trouve même d'humeur philo, en quelques mots: sérieux comme 


un pape. À ce propos, je m'intérroge aussitôt, le pape est-il sérieux? Voyons, un 
peu de sérieux! 


| Sérieux comme un pape! Parlons-en: tomber en extase béate à la seule évocation 


| de la torture d'un jeune barbu à cheveux longs crucifié par un pouvoir, par le 
| pouvoir imbécile, en goûter, en raffoler, au point d'en constituer son fond de 
commerce, appeler, (avec ce fond de perversité qu'on retrouve dans le regard du 


| pape et les deux chouettes de Francis Bacon) les violées bosniaques à procréer, 


et les sidéens à se multiplier, dessiner, à la manière d'un tagger obscène, des 
croix... gammées sur les consciences dés femmes avortées. Non, ce type n'est pas 
sérieux. Ce type est une ordure, et s'il sortait un autre jour que le dimanche sur le 
balcon de Saint-Pierre, pour sûr qu'il n'échapperait pas aux ramassages de la voirie 
romaine. Non, les ordures ne sont pas sérieuses! 

Mais je vous entends déjà. Casser des noix sur le du pape, cela ne fait pas avancer 
le débat. Ah! les spectaculaires avancées de débat! il faut les voir dans leur 
progression. Couloir numéro 1: le débat sur la peine de mort, couloir numéro 2: le 
débat sur l'odieux pape, couloir numéro 3 casaque verte: la monarchie de l'or en 
barre. Et dès les premiers tours de chauffe, la peine de mort arrive en tête coupée, | 
suivie du pape qui précède d'un fifrelin le roi. Pourtant rien n'est décidé: tout peut | 
encore se jouer d'autant qu'au couloir numéro 2, il reste encore à aborder la 
descente du Golgotha des ramifications douteuses de l'Eglise, la rivière de ses 
luttes d'influences, le Steeple chase de ses cadenas politiques, Oh! mais voilà la 
monarchie qui déborde sur la droite. On a du mal à distinguer le canasson benêt 
du monarque pas fût-füte. Un obstacle: les deux tremblent. L'un parce que son 
cavalier lui-même s'agite et l'autre: secret d'État. 


Le pape est-il sérieux? Imaginez que je me promène demain en soutane blanche 
avec une demi capote sur la tête dans les rues de Bruxelles: m ‘achèteniez-vous 
l'Encyclopédie Universalis? Et quand bien même, zigue ridicule, j'aurais été déjà 
illico embarqué au poste. Mais si le pape n'est pas sérieux, il feu pas drôle non 
plus. ll est entre les deux, comme la raie du fessier. Et une fessier, quand ça rime | 
avec calotte, ça se botte, et crotte! 

| J'avance dans la nuit. Toujours aussi pauvre: toujours dans la dèche; mais au 
moins, je me rassure dans ma solitude, je ne passe pas mon temps à faire des 
croix sur les existences des déshérités, na! Maintenant, je passe mon temps à lire | 
des Soirs à 25 francs! # Dirk F.D. | 


GUATEMALA, MEXIQUE: 





DES COMMUNAUTÉS DE POPULATIONS... 


INDIENS 
En résistance 











es Communautés de Po- 
pulation en Résistance 
sont des noyaux de popula- 
tions civiles paysannes qui 
vivent dans deux régions conflictuelles 
du Guatémaia: l'Ixcan et la Sierra. Elles 
surgissent et s'organisent suite aux mas- 
sacrées perpétrés par l'armée guatémaltè- 
que dans les années 80 dans le cadre de 
sa politique contre insurrectionnells de 
“terres brülées". Elles ont survécu ces 
années cachées, isolées au coeur de la 
forêt tropicale. Grâce à leur organisation, 
à leurs systèmes d'autodétense, elles ont 
résisté aux attaques de l'armée et des 
Patrouilles d’Auto défense Civiles 
(structures para-militaires de répression). 
Ces trois dernières années, les CPR 
sont apparues au grand jour et ont con- 
quis un certain soutien national et inter- 
national. 
BH PREMIER RETOUR VOLONTAIRE, 
COLLECTIF ET ORGANISE. J'ai eu 
l'occasion de vivre de près plusieurs 
événements qui ont marqué un tournant 
décisif dans l'histoire du pays. En janvier 
1993, le premier retour des paysans 
indiens réfugiés au Mexique, préparé 
depuis plusieurs années, a donné l'occa- 
sion au mouvement populaire de leur 
manifester massivement son soutien. 
Près d'une centaine de personnes étran- 
gères ont accompagné physiquement ce 
retour afin de dissuader l'armée d'atten- 
ter aux droits des réfugiés, d'informer 
l'opinion publique sur ce qui se passe 
tant pendant le voyage que durant l'ins- 
tallation au Poligone 14 (rebaptisé Com- 
munauté Victoria 20 de Enero). 
BH LA PREMIERE VISITE PAR VOIE 
TERRESTRE AUX COMMUNAUTES: 
ROMPRE L'ENCERCLEMENT. En fé- 
vrier 1993, la Commission Multipartite a 
organisé la première visite par voie ter- 
restre aux Communautés de Popula- 
tion en Résistance {(CPR) de l'Ixcan et 
de la Sierra, à laquelle ont participé plus 
de 300 personnes. Ces deux événe- 
ments ont ouvert une brèche dans le mur 
de la peur qui tente de paralyser lé mou- 
vement populaire depuis plusieurs dé- 
cennies. 
Actuellement, dans les CPR, l'heure est 
aux grands bouleversements. Selon la 
stratégie approuvée lors de la 13ème Às- 
semblée Générale, ils ont commencé la 
préparation des Asentamientos Tempo- 
rales. ll s'agit de quitter l'épaisse végéta- 
tion selvatique dans laquelle ils se ca- 
chent et résistent depuis 12 ans aux 
attaques de l'armée pour s'installer à 
découvert, dans des lieux visibles qu'ils 
ne quitteront plus lors de possibles incur- 
sions de l'armée. Ils veulent sortir de la 
situation de constants déplacements et 
d'insécurité, de l'isolement dans lequel ils 
vivent. 


HE UN PASSÉ D’INSECURITÉ, DE DÉ- 
PLACEMENTS INCESSANTS ET DE 
DESTRUCTIONS. il y a un peu plus d'un 
an, en novembre 1992, l'amnée à lancé 
une offensive contre plusieurs commu- 
nautés, la population à dû quitter les 
lieux et une partie s'est installée provisoi- 
rement en territoire mexicain. En arrivant 
dans la communauté vide, l'armée a brû- 
lé l&s maisons, les récoltes et le bétail. 
Peu après, son service de presse a fait 
état de la destruction d'un campement 
guérilléro. L'État-major guatémaltèque 
auraitl confondu les poulets avec des 
militants de l'Union Révolutionnaire 
Nationale Guatémaltèques ? 

Lorsque la population doit vivre en état 
d'urgence, un grand nombre de projets 
sont suspendus: les cours d'alphabétisa- 








Me voilà de retour en Belgique après 11 mois passés au 
Guatémala avec les réfugiés indiens du Mexique et les 
Communautés de Population en Résistance de l’Ixcan. 


tion s'arrête, ceux de 5° primaire égale- 
ment {ils sont communs à plusieurs com- 
munautés), les événements importants 
sont retardés, la population est plus 
vulnérable aux problèmes de santé. 

Quant elle revient dans là communauté 
sinisée, après avoir nettoyé et recons- 
truit les lieux, le découragement s'em- 
pare parfois de la population. C'est le cas 
de l'Organisation des Femmes en 
Résistance qui ont perdu à cette occa- 


sion les cultures maraïîchères travaillées 


collectivement, un grand nombre de 
poules et surtout ont vécu une fois en- 
core l’angoisse du départ et de la persé- 
Cution. 

Ce n'est qu'au mois de juin 93 que les 
deux dernières communautés des CPR 
sont revenues de plusieurs mois passés 
en territoire mexicain (la frontière guaté- 
maltéco-mexicaine se trouve à peu de 
distance des lieux habités par les CPR). 
M L'ACCOMPAGNEMENT INTERNA- 
TIONAL COMMENCE AUSSI DANS 
LES CPR. Dès notre arrivée, en juillet, 













l'accueil de la population a été chaleu- 
reux, les gens sont conscients du fait que 
la présence de témoins internationaux ne 
suffit pas à garantir leur sécurité (nous 
ne sommes pas encore assez nom- 
breux) mais elle les rassure. 

Selon la durée de notre séjour, notre 
expérience et les besoins des commu- 
nautés, ils nous proposent différentes 
tâches. Pour notre part, nous avons 
travaillé, une collègue et moi, avec l'équi- 
pe d'éducation populaire. Notre tâche a 
consisté en un appui logistique pour 
l'élaboration de différents matériaux et 
une collaboration avec les éducateurs 
populaires pendant les examens de fin 
de cycle scolaire des enfants. 

M EXAMINATRICES DANS LA JUN- 
GLE. C'est ainsi que nous sommes par- 
ties un beau matin, machette au poing, 
les test d'examen bien au sec dans le 
sac à dos, traversant ruisseaux et che- 
mins boueux afin de seconder les exami- 
nateurs dans plusieurs communautés. 
Malgré leur faible niveau de formation, 


RADIOSCOPIE D'UNE INTERVENTION D'ACCOMPAGNEMENT / APPUI AUX 


Communautés indiennes 
du Quiché-Guatémala 


Accompagner et contribuer au développement des communautés indiennes 
"réfugiées internes” personnes déplacées en zone de “guerre” au Guatémala. 


| Au début des années 80, le gouvernement militaire au pouvoir au Guatémala lance dans différentes régions du pays une politi- 
| que de “terre brülée", sous le prétexte d'en finir avec la guérilla. Le bilan est lourd: plus de 400 villages rasés, des dizaines de 
| milliers de morts, plus de 120.000 personnes réfugiées et déplacées. Dans le nord du département du Quiché, la répression 
|_est particulièrement cruelle envers les membres de la coopérative de l'Ixcan Grande. Les autorités voient d'un mauvais œil 
| toute forme d'organisation autonome de la société civile. La majorité des survivants se réfugie au Mexique voisin. D'autres 
refusent d'abandonner leur terre et se cachent au plus profond de la forêt afin de résister aux attaques de l'armée. Ils forment 
les Communautés de Population en Résistance de l'ixcan. Ces populations ne possèdent pas d'armes mais ont organisé un 
| système de vigilance et d'autodéfense, il luttent depuis 12 ans afin de se faire reconnañtre comme population civile non combat- 

tante. Les Indiens vivent un triple isolement: social, commercial et communicatif. A l'impossibilité de visiter la famille, de réaliser 
| des échanges commerciaux, se joint un blocus de l'information. 
À la fin de l'année 1991, les CPR apparaissent au grand jour; elles se dotent d'une représentation dans la capitale, effectuent 
| une tournée en Europe, organisent plusieurs visites par voie aérienne aux communautés de l'Ixcan et de la Sierra. En février 
| 1993 est organisée, avec l'appui de la Commission Multipartite créée une année auparavant, la première visite d'observa- | 
teurs nationaux et internationaux aux communautés de l'Ixcan et de la Sierra. C'est l'occasion pour les représentants des CPR 
de solliciter aux 300 observateurs l'envoi d'observateurs étrangers qui viendraient “vivre” avec eux dans les communautés. La 
seconde visite, en juillet 1993, marque le début de l'accompagnement permanent. Les CPR le considère un pas important dans 
leur lutte pour obtenir d'être reconnu population civile. 
Pour le début de l'année 1994, les CPR prévoient de sortir de leur isolement en reconstruisant leurs communautés à découvert, 
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élus par les réfugiées sont reconnus et négocient avec les instances gouvernementales. Le travail sur place d'ONG nätionales 
et internationales favorise un développement rapide. La permanence d'un groupe d'accompagnateurs(trices) nationaux et 
internationaux a été prévue par les accords signés entre les représentants des réfugiés et le gouvernement. La population, ses 
représentants, les habitants des communautés voisines et les organisations populaires, l'armée elle-même, tous s'accordent à 
dire que leur présence freine de possibles incursions de l'armée, elle rassure et encourage la population. En un mot, notre pré- 
sence vise à dissuader les attaques de l'armée guatémaltèque contre ces populations et d'informer l'opinion publique, [a solida- 
| rité nationale et internationale sur la situation des communautés. À moyen terme, de participer aux efforts de développement. 

| M Actions de développement. Afin de pouvoir développer leurs communautés, ces réfugiés internes veulent s'établir de | 
manière stable, vivre dans un contexte de sécurité et de paix. Elles considèrent que la présence à leurs côtés de personnes 
appartenant a des organisations guatémaltèques ou étrangères est une garantie importante. En sortant de la forêt et en | 
installant les communautés temporaires, les CPR se sentent très exposés aux attaques de l'armée. La population considère 
fondamental l'implication des accompagnateurs(trices) dans les secteurs de l'éducation, de la santé et de l'agriculture. Le 
développement de leurs communautés, ces populations l'ont pensé et anticipé dans un projet de développement intégral 
élaboré en collaboration avec une agence mexicaine, la Oficina de Servicios Solidarios. Ce projet-ci comprend un appui à 
l'Equipe d'Education Populaire. || s'agit de contribuer à la formation des éducateurs populaires et de développer des activités | 
éducatives destinées aux adultes et aux enfants. 





les éducateurs populaires ont acquis une 
solide expérience et s'efforcent d'incul- 
quer à leurs élèves, en plus des mathé- 
matiques et de l'espagnol, des notions 
d'écologie et de morale. Le dessin et la 
musique Sont également au programme, 
elles permettent aux jeunes de Ss'expri- 
mer et de faire connaître leur réalité à 
l'extérieur. 


En 1993, le cycle scolaire a été parti- 
culiérement long, les offensives militaires 
ont retardé l'apprentissage. Lorsque là 
communauté est en déplacement, les 
élèves sont encore plus exposés aux 
intempéries et aux insectes, ils sont pré- 
occupés par la situation de leur famillé et 
se concentrent difficilement sur la ma- 
tière enseignée. Tout cela ne nous a pas 
empêché de célébrer comme il se doit la 
fin de l'année académique ét la remise 
des diplômes. La cérémonie commence 
par l'hymne national, les autorités com- 
munales et éducatives prennent la paro- 
le, les élèves reçoivent leur diplôme, 
ensuite différents chants, jeux et sketchs 
































__x Catherine V | 










donnent l'occasion à la communauté 
toute entière de participer à l'événement, 
l'éducation des enfants doit être l'affaire 
de tous. Dans là communauté où nous 
vivons, nous avons préparé avec les 
femmes un sketch sur le travail collectif 
et notre apparition vêtues du traditionnel 
pagne aux couleurs vives a déclenché 
l'hilarité générale. 
Quelques semaines plus tard, j'ai rempli 
une dernière lois le sac à dos afin de 
reprendre le chemin du retour, trois jours 
pour arriver à la capitale, moins de 
temps qu'il n'en faut pour traverser l'o- 
céan et atterrir dans une Belgique recour- 
verte d'un velours blanc et froid. 
À l'heure où vous lisez ces lignes, j'es- 
père être de retour là-bas, à un moment 
qui nécessite la présence du plus grand 
nombre possible d'accompagnateurs 
internationaux, car est prévue la forma- 
tion des Asentamientos Temporales. 
M BESOIN D'UN PLUS GRAND NOM. 
BRE D'ACCOMPAGNATEURS ETRAN- 
GERS. Cette étape de leur long parcours 
de persécutés, de leur longue lutte pour 
être reconnus comme société civile, la 
population ne veut la franchir qu'avec le 
soutien d'une quantité suffisante d'ac- 
compagnateurs qui en plus de veiller au 
respect des Droits de l'Homme partici- 
pent au développement communautaire. 
La peur qui a obligé, 11 années durant, 
ces paysans à vivre sous la protection de 
l'épaisse végétation montagneuse n'a 
pas disparu. Le pays vit toujours sous 
l'emprise d'un contrôle militaire féroce. 
M ACTUELLEMENT. Après le coup 
d'état de l'ex-président Serrano Elias; les 
espoirs suscités par la nomination à la 
tête du pays de Ramiro de Leon Carpio 
(ancien Procureur des Droits de l'Hom- 
me) et la crise institutionnelle qui a suivi, 
les secteurs populaires se sont vite ren- 
du compte que rien n'a fondamentale- 
ment changé. Bien que Ramiro de Leon 
Carpio ai fourni, en temps que Procureur 
des Droits de l'Homme, un travail coura- 
geux et que l'opinion publique internato- 
nale en ai une excellente image, dans 
une société où l'armée détient le pouvoir 
réel un changement de personne n'est 
pas suffisant pour que le pays connaisse 
une évolution démocratique. 
* Catherine Verbruggen 
79 avenue des Saisons 1050 Bxl 





RENCONTRE AVEC 
EFRAINA CAMPO SECO 


Femmes en 
Résistance 


L'Organisation des Femmes en 
Résistance est la structure 
qui regroupe les femmes 
des différentes communautés et 
organise leurs luttes et activités. 


UELS SONT VOS OBJEC- 
à TIFS ET VOS PROJETS? 


a Nos objectifs sont d'ap- 

puyer la lutte pour obtenir la 
reconnaissance des CPA comme popu- 
lation civile, exiger que soient respectés 
nos droits de femmes, la récupération de 
nos traditions, de nos coutumes ances- 
trales (que nous n'avons pas pu prati- 
quer depuis 12 ans), que nous sachions 
ire et écrire, lutter pour défendre notre 
vie collective, unitaire. 
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RACONTEZ NOUS 
QUELQUES 
EXPERIENCES 
VÊCUES PAR 

LES FEMMES : 
DURANT CES ANNÉES... 

o Nous avons réussi à Survivre, à nous 
défendre des bombardements et mitrail- 
lements de l'ammée grâce à notre déve- 
loppement. La majorité d'entre nous 
nous occuper d'eux, les protéger lorsque 
l'armée fait des incursions, les défendre 
des maladies, de la persécution. 

Ce n'est pas facile, nous avons perdu 
plusieurs enfants à cause de la persécu- 
tion. Dans un premier temps nous nous 
sommes retrouvées seules avec nos 
enfants à la maison mais après nous 
avons commencer à nous organiser 
parce que plusieurs d'entre nous ne 
savent pas lire, n'ont pas eu la possibilité 
d'étudier. Nous avons commencé à dé- 
velopper certains travaux grâce à notre 
organisation. Notre expérience comme 
femmes nous à aussi appris à nous unir, 
à lutter ensemble. 

POUVEZ VOUS NOUS EXPLIQUER 


COMMENT LES FEMMES VIVENT LES 
INCURSIONS DE L'ARMÉE ? 

o Nos vigilances nous avertissent de 
l'approche de l'armée ét nous devons 
être prêtes à tout moment avec nos affai- 
res emballées. Nos affaires ne peuvent 
jamais êtres dispersées. Nous ne pour- 
vons emporter que Ce QUE nous sommes 
capables de charger sur le dos et sur la 
tête. Nos enfants doivent toujours être à 
proximité afin de pouvoir partir ensem- 
ble, personne ne peut rester en arrière. 
Les responsables de la communauté se 
chargent de prévenir tous le monde et 
d'organiser le départ. 

QUELS SONT VOS PROJETS? 

a Nous avions commencé à cultiver en 
commun des potagers, à élever des lapin 
et des cochons. Afin de permettre aux 
femmes de travailler dans ces projets et 
de suivre les cours d'alphabétisation, 
nous avons mis en place des garderies. 
Nous avons aussi favorisé le tissage, la 
couture. Plusieurs compagnes ont parti- 
cipé à ces projets, à la lutte commune. 
La principale de nos difficultés est la 
persécution de l'armée. Parfois elle ar- 
rive et détruit tous nos projets en cours. 
L'analphabétisme et le fait de devoir 
élever un grand nombre d'enfants sont 
aussi des freins à nos activités. 





QU'ESPEREZ-VOUS 
DES 
"ASENTAMIENTOS 
TEMPORALE"? 
a C'est un changement. 
Nous devons quitter la montagne et les 
grands arbres qui nous protègent de l'ar- 
mée depuis 12 ans. Nous pensons que si 
l'armée décide véritablement de nous 
respecter nous allons pouvoir développer 
des projets à plus long terme. Pour cela, 
il faut que le gouvernement nous recon- 
naisse et qu'il respecte nos autorités, 
alors seulement nous pourrons nous 
développer de manière durable parce 
que nous ne devrons plus bouger. La 
formation des Asentamientos Tempo- 
rales est pour nous un pas très impor- 
tant. Nous avons dans la tête plusieurs 
projets, entre autre développer une ali- 
mentation plus sûre pour nos enfants, 
l'élevage de poulets, d'autres animaux. 
Cela ne sera possible qu'une fois que 
nous serons installés dans les Asenta- 
mientos Temporales. 
QUELLE EST LA PARTICIPATION DES 
FEMMES DANS LA COMMUNAUTE? 
o Nous avons obtenu de participer aux 
tâches communautaires comme la vigi- 
lance, la réparätion de l'alimentation, 
l'enseignement de l'hygiène, de la santé, 
l'aphabétisation. On nous en donne 
l'occasion mais le travail domestique ne 
nous laisse pas beaucoup quitter nos 
maisons. C'est un travail dur, nous nous 
levons très tôt, terminons très tard, éle- 
ver les enfants demande du temps. 


QUELLES MESURES DE SECURITÉ 
ADOPTEZ-VOUS? 

go Lorsque nous récoltons le riz, le friol, 
nous devons le sécher avec prudence, 
tout comme les vêtements, jamais direc- 
tement à la lumière du soleil Si les a- 
vions s'approchent nous devons aller les 
chercher afin qu'ils ne leur servent pas 
de points de repère. Aux coqs nous im- 
mobilisons les cordes vocales afin qu'ils 
ne chantent pas. 


QUELLES SONT VOS DEMANDES À 
LA SOLIDARITÉ INTERNATIONALE? 
o Nous souhaitons que vous fassiez 
pression sur le gouvernement guatémal- 
tèque afin qu'il respecte nos droits. Du- 
rant toutes ces années ils n'ont jamais 
voulu nous reconnaître comme popula- 
tion civile paysanne, ils nous prennent 
pour des animaux, pour des sauvages. 
Jusqu'à présent, malgré nos propositions 
de négociation, lé gouvernement et l'ar- 
mée n'ont pas donné de réponses à nos 
demandes. 

* Propos recueillis par Catherine V 








MEXIQUE 


Viva Zapata! 


Le Mexique, c'est a peu près 80 millions d'habitants dont 
20% sont Indiens, descendants des Aztèques au centre 
(fondateurs de Mexico) ou des Mayas au sud du pays. 


our l'État fédéral mexicain, 
un Indien est une personne 
qui parle indien, les chiffres 
officiels sont donc très largement en 
dessous de la réalité. Nombreux sont 
ceux, en effet qui ne se réclament pas 
d'une langue indienne devant l'agent 
recenseur. De plus, les enfants de moins 
de cinq ans ne sont pas recensés ‘In- 
diens” puisqu'ils ne savent pas parier. Le 
Chiapas, a la frontière avec le Guatéma- 
la dont il fut dépendant jusqu'en 1824 est 
un Etat a 80% Indien avec une centaine 
d'ethnies. Pour autant, aucun Indien, 
aucune Indienne n'occupe des postes de 
responsabilités. Et ce qui marque le 
plus, quand on s'immerge dans la vie 
sociale locale, c'est le manque de forma- 
tion et d'informations des Indiens en 
général. Manque de formation organisé 
parce que les indiens sont un réservoir 
de main-d'œuvre important pour les 
fincas, grandes plantations de café des 
plaines. Manque d'informations parce 
que le gouvernement les maintient en 
dehors de tout droit. 

Dans l'État du Chiapas, les descendants 
des Mayas s'accrochent aux flans des 
montagnes, retirés sur petits bouts de 
terrains juste suffisants pour survivre. 
Pour cela, il faut encore être capable de 
retenir la terre. Terre volcanique, fertile, 
mais qui part dès les premiers orages. 
La culture du maïs permet cette survie 
sans aller au delà et la mortalité, notam- 
ment la mortalité infantile est importante. 
Les hommes se vendent régulièrement 
et pour trois mois consécutifs, voire six 
mois, au moment de la récolte du café. 
Les petites villes des vallées sont occu- 
pés par les mélis et les blancs qui culti- 
vent un racisme bien classique envers 
ces indiens d'un autre temps. Les voies 
de communication se résument a la 
transaméricaine qui permet aux gringos 
de la classe moyenne américaine de 
tracer la route au volant de van flambant 
le dollar. Des nationales existent pour 
relier les plus connus des sites mayas 
devenus des centres touristiques impor- 
tants. Le reste, ce sont des pistes de 
montagnes où l'on se déplace a pied, 
quelquefois en bus ou en pick-up coincé 
entre d'autres villageois et les sacs de 
provisions ramenés de la ville. 

Les renseignements généraux fonction- 
nent bien et les Indiens, dont les révoltes 
jalonnent l'histoire du Mexique sont ainsi 
très surveillés. C'est ainsi qu'on a appris 
dès le mois de Décembre 93 un redou- 
blement des disparitions de paysans 
indiens, permettant de penser a un mé- 
contentement grandissant. C'est aussi ce 
qui à pratiquement obligé les Indiens a 
construire des structures sociales et 
administratives parallèles et plus ou 
trouver dans un village une administra- 
tion officielle dirigée par les métis et une 
structure secrète propre aux Indiens 
eux-mêmes. Beaucoup plus rare, et plus 
toléré qu'accepté, le village de Chamula, 
sur les hauteurs de San Cristobal de Las 
Casas a ainsi son conseil des sages, qui 
gère le village et peut rendre justice. Ce 
village, devenu un point touristique, ali- 
mente la ville en fruits et légumes. Lors 
de négociations difficiles avec l'Etat fédé- 
ral, le conseil décide de fermer le village 
aux touristes et de ne plus fournir les 
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marchés jusqu'à ce qu'on ait trouvé une 
solution convenable pour tous. 

Malgré cela la déculturation est énorme. 
Alors que leurs ancêtres s'étaient rendus 
célèbres par le travail de la laine, on ne 
trouve plus guère que des vêtements en 
synthétique pour un climat qui est quand 
due celui, tropical humide, de la sierra 


Il faut aussi parier des relations avec 
l'Eglise catholique. Bartolomé de las 
Casas a sans doute été le premier a 
défendre les Indiens, Ils lui en ont été 
reconnaissants et ont pratiqué un syn- 
crétisme religieux mêlant les saints pro- 
tecteurs et les dieux des ancêtres. Mais 
depuis la révolution, l'Eglise a toujours 
essayé de récupérer son patrimoine 
passé sous domaine public. Il y a deux 
ans, ce fut Chose faite, et le marchan- 
dage s'effectua sur le dos des indiens. 
L'Église récupéra ses églises et ses 
cathédrales à condition qu'elle n'agace 
pas trop le gouvernement fédéral avec 
les droits de l'homme, et la situation des 
Indiens. L'équilibre au sein de l'Eglise est 
donc précaire entre ceux, adeptes de la 
théologie de la libération qui restent 
attachés aux communautés indiennes, et 
les autres soucieux de préserver les 
biens terrestres. Ceci explique la tenta- 
live avortée de destitution de l'évêque de 
San Cristobal par le Vatican. Le gouver- 
nement demanda, obtint, puis recula 
devant la menace de soulèvement des 
Indiens. 
Zapata était un leader indien qui, lors de 
la révolution mexicaine de 1910 contre la 
dictature de Porfirio Diaz, se souleva 
avec les Indiens et les paysans pour 
revendiquer "la terre à celul qui la tra- 
vaille". Emiliano Zapata sera assassiné 
en 1919. La réforme agraire n'a pas vrai- 
ment beaucoup progressé depuis. 

* Christian Véron 


Apres la révolte des 
indiens néo-zapatistes 


Après cinq siècles de conquête et de 
génocide, le bras de fer séculaire entre 
les Indiens et les possesseurs du sol 
continue dans le «Nouveau Monde». 
Cette fois-ci, c'est au Mexique, dans la 
région de Michoacan, limitrophe du Gua- 


témala, et contre le gouvemement cen- 
tral, responsables de leur détresse et de 
leur misère. 

L'on sait depuis belle lurette qu'au Mexi- 
que les «droits indigènes» n'existent pas 
et que, dans ce domaine, les promesses 
de la Révolution mexicaine sont restées 
lette morte, malgré les lois de réforme 
agraire inscrites dans la Constitution. 
L'assassinat d'Emiliano Zapata en 1919 
a montré sans équivoque les véritables 
intentions du Pouvoir qui a confisqué et 
corrompu la révolution de 1910, ce grand 
mouvement social commencé par Îles 
frères Flores-Magon contre le dictateur 
Porfirio Diaz et contre l'oligarchie qui 
s'était constituée depuis la Conquête. 


L'on sait aussi que la tension sociale qui 
s’accumulait dans cette région oubliée du 
Mexique pouvait à tout moment exploser, 
car les caciques locaux alliés à la police 
et à l'armée continuaient à persécuter les 
communautés indigènes pour les dé- 
pouiller de leur terres et les empêcher de 
revendiquer. Cette persécution fut d'au- 
tant plus vive depuis que le gouverne- 
ment de Salinas de Gortari décréta la fin 
de la répartition des terres et modifia 
l'aricle 27 de la Constitution, levant ainsi 
l'interdiction de la vante de terres “indigè- 
nes” et ouvrant la voie à l'accaparement 
légal des terres par les riches propriétai- 
res. L'on sait aussi que dans cette ré- 
gion, où le niveau d'éducation est le plus 
bas du pays et où la médecine sociale 
n'est pas encore arrivée, des paysans 
sont morts de faim l'année dernière, 
déclarée officiellement Année interna- 
tlonale des Indiens! 

Déjà en 1988, nos amis et camarades de 
l'Union de Comunidades Indigenas de 
la Zona Norte del Istmo nous avaient 
demandé de les aider à constituer une 
association de défense des droits de 
l'homme pour cette région, les exactions 
des caciques et des autorités ayant aug- 
menté en nombre et en gravité dans 
toute la zone de l'istime (Oaxaca et 
Michoacan). Déjà dans un rapport qu'ils 
nous avaient envoyé fin 1987, ils nous 
disaient: "Les prisons de l'istime de 
Tehuantepec se trouvent saturées. La 
plupart des prisonniers sont des indiens, 
qui non seulement ne connaissent pas 
leurs droits, mais qui, très souvent ne 
connaissent même pas les accusations 








L'ALENA 


C'est un peu le GATT à l'échelle du continent américain. || a pour but de créer au | 
bénéfice des Etats-Unis une zone de libre-échange privilégiée avec le Canada et 
| le Mexique, en fait de lier les trois économies, et par là-même de créer une zone 
| de ‘chasse-gardée" par le biais du protectonnisme. Le but est aussi de faire 
adhérer d'autres pays d'Amérique latine (les candidats sont nombreux: Colombie, | 
| Bolivie...), et du même coup, de casser les dynamiques de regroupement écono- | 
mique locales (Parti Andin, marché commun de l'Amérique centrale, et MERCO- 
SUR). Bref, l'impérialisme est toujours au goût du jour. Après le soutien aux dic- 
tatures, il s'agit aujourd'hui d'étendre la domination des États-Unis par le biais de 
l'économie, après avoir favorisé la transformation des anciennes dictatures en 
régimes pseudo-démocratiques. C'est la poursuite de façon plus directe et à des 
fins propres, des politiques menées depuis de nombreuses années par les orga- 
nismes internationaux, tels le FMI et la Banque mondiale. Des “aides" économi- 
ques qui imposent des choix aux pays pauvres décidés par les pays riches, et 
contribuent à les appauvrir. Le résultat, seuls les prix et les inégalités sociales 
augmentent, Par exemple au Mexique, les loyers ont augmenté de 266 % de 
1988 à 1993, alors que selon les enquêtes les plus récentes, 10 % seulement de 
la population aurait vu son revenu augmenter depuis 1988, et 90 % restant ayant 
| enregistré une stagnation ou un recul (Monde diplomatique de décembre 1993). 

Cela se passe de commentaires, et ce n'était que la préparation à l'ALENA. 
































retenues contre eux (..) Il faut signaler 
que beaucoup des indigènes emprison- 
nés n'ont commis aucun délit, leur uni- 
que responsabilité est de s'être fait re- 
marquer comme représentants tradition- 
nels communautaires, honnêtes, qui sont 
en prison pour avoir défendu les terres et 
des ressources communautaires" 

Ainsi, la lutte indienne - pour la récupéra- 
tion des terres et pour la survie - est 
fréquemment sanctionnée par l'assassi- 
nat ou l'emprisonnement. Accusés de 
n'importe quoi, les Indiens sont jugés 
dans une langue, l'espagnol, qu'ils ne 
comprennent pas, puisque personne ne 
s'est préoccupé de le leur enseigner. Ils 
n'ont pas d'avocat pour les défendre, car 
ils ne peuvent pas les payer, et ils sont 
souvent jugés par des tribunaux où les 
juges sont à la solde des caciques. L'on 
comprend donc que les Indiens qui ont 
pris le maquis et occupé pendant quel- 
ques jours six villes de l'Etat du Chiapas 
aient déclaré aux journalistes, dans un 
espagnol approximatif: «On est arrivé là 
parce qu'on ne supporte plus ça, l'armée 
qui nous persécute. Alors c'est la guer- 
re», Et l'on ne peut pas être surpris non 
plus de la brutale réaction du gouvemne- 
ment mexicain, qui à envoyé plus de 
quinze mille soldats, fortement appuyés 
par des colonnes de tanks, par l'artillerie 
et l'aviation, pour mater cette rébellion 
dans le sang. Ce n'est ni la première fois 
que les autorités mexicaines agissent 
ainsi, ni malheureusement la dernière. 
Mais ceci dit, nous croyons qu'il faut 
essayer d'examiner ces événements 
avec une grande attention et une lucidité 


critique; car la complexité de la situation 
politique au Mexique (pré-électorale) 
peut être l'occasion de toute sorte de 
manipulations et peut déboucher sur des 
issues démagogiques. 


D'autre part, et bien que l'on ne dispose 
que de peu d'éléments permettant de le 
confirmer clairement, tout porte à croire 
que l'Armée zapatisie de Libération 
nationale, n'a pas surgi spontanément 
d'un acte de désespoir ou d'une décision 
de l'ensemble des communautés indien- 
nes et paysannes de la région. Le fait 
même de se donner le nom d'«armée de 
libération nationale» et de se présenter 
comme une guérilla plus au moins struc- 
turée pose certaines questions à propos 
de l'encadrement idéologique et militaire 
de cette rébellion. 

La légitimité des griefs des Indiens con- 
tre le gouvernement mexicain est incon- 
testable, de même que le choix de la 
lutte armée pour atteindre leurs objectifs 
de Terre et liberté, qui étaient déjà ceux 
d'Emiliano Zapata. Ce qui nous pose 
problème, ce sont les tentatives (poten- 
tielles ou réelles) de récupération politi- 
que des luttes des Indiens et des pay- 
sans pauvres du Mexique. Car ce sont 
eux qui ont été massacrés et eux qui 
subissent les conséquences du déclen- 
chement d'une guérilla sans avenir, tant 
est disproportionné le rapport de forces 
dans la confrontation avec l'armée et le 
gouvernement mexicain. Nous pouvons - 
bien sûr - nous réconforter de notre im- 
puissance révolutionnaire ici, loin du 
champ de bataille, et nous donner bonne 


conscience en vantant l'héroïsme des 
néo-zapaïstes du Chiapas, mais nous 
croyons que ce ne serait d'aucune utilité 
pour eux, ni pour tous ceux qui souffrent 
ou vont souffrir de la répression. 


Nous croyons qu'il faut manifester notre 
indignation afin de faire reculer le gou- 
vernement mexicain et apporter notre 
solidarité aux victimes de la répression. 
Et, en même temps, dénoncer toutes les 
tentatives de récupération parisane, 
d'où qu'elles viennent; car elles existent 
et ne vont malheureusement pas dans le 
sens d'un amélioration des conditions de 
vie des Indiens. Nous nous référons aux 
diverses manipulations, tant celle des 
grands parts - comme le Parti de la 
Révolution démocratique de Cuauhté- 
moc Gardenas et certains secteurs du 
Parti révolutionnaire institutionnel qui 
ont été désavantagés par la désignation 
de Luis Donaldo Colosio comme candi- 
dat officiel du PRI à la présidence de la 
République - que celle des petits partis 
qui prétendent incarner le «vrai esprit du 
peuple», tels que le Parti révoiution- 
naire ouvrier-paysan Union du Peuple 
et le Parti des Pauvres qui ont revendi- 
qué après l'insurrection les attentats à 
l'explosif au Mexique. Sans oublier [a 
récupération de ce mouvement par l'Egli- 
se, en tant que médiatrice dans le conflit, 
après avoir été en partie l'instigatrice de 
la révolte à travers les prêtres et les 
évêques de Chiapas qui prêchent la 
théologie de la libération. 
# La Tribuna Latino-americana 
Radio Libertaire / Paris 





USA / PRISONNIER POLITIQUE / SIOUX / LEONARD PELTIER 


«Ne m'oubliez pas!» 


"J'ai sacrifié dix-sept ans pour mon peuple. J'ai renoncé au tiers de ma vie. Je suis fatigué. Durant des 
années, j'ai caché ma souffrance. J'ai souri quand j'avais le goût de pleurer. J'ai ri quand j'avais le goût 
de mourir, Je ne peux compter que sur des photographies pour voir mes enfants grandir et Sur un accès 
restreint au téléphone pour avoir des relations avec ma mère ef mes petits-enfants, Dîner avec des amis, 
marcher dans les bois, jardiner me manquent. Les bébés me manquent. La liberté me manque. S'il vous 

plait, n'oubliez-pas que les peuples indigènes sont opprimés partout dans le monde. S'il vous plaît, 
n'oubliez pas la tragédie des prisonniers politiques. S'il vous plaît, ne m'oubliez pas demain”. 


eonard Peitier, prisonnier 

politique chippewa-sioux, 

ne s'en cache pas. Après 

dix-sept ans de détention, il 
avoue franchement dans des lettres 
rédigées du pénitencier de Leavenworth 
au Kansas qu'il n'en peut plus et que le 
rejet de son dernier appel par trois juges 
de la Eighth Circuit Court of Appeal des 
Etats-Unis, l'a profondément démoralisé. 
Cette dernière injustice à toutefois re- 
lancé la lutte pour la libération de Peitier. 
Les groupes d'appui ont repris leur inlas- 
sable travail de sensibilisation et de 
pression. De nouveaux groupes sont 
apparus. Des lettres ont afflué au bureau 
du Président Clinton. Des sénateurs et 
des représentants du Congrès américain 
ont pris position. 


L'histoire de Peltier... 
celle de l’A.I.M. 


Depuis sa création en 1966, l'American 
indian Movement, dont Leonard devint 
un leader, est l'objet d'infiltration de la 
part du FBI, en vertu du Counter Intelli- 
gence Programs déjà utilisé contre diffé- 
rents groupes dont l& Black Panther 
Party. Le FBI a pour directive de "sur- 
veiller étroitement les dirigeants et de les 
arrêter à tout propos, jusqu'à ce qu'ils ne 
puissent plus verser de caution”. 

En 1973, le FBI et d'autres corps policier 
entourent durant 71 jours un groupe de 
militants de l'AIM, dont Peltier, qui occu- 
pent le village de Wounded Knee, sur la 
réserve de Pine Ridge, dans le Dakota 
du Sud. Cette action, organisée sur le 
site même du massacre en 1890 de 300 
femmes, hommes et enfants par la cava- 
lerie américaine, vise à dénoncer les 
agissements du Conseil tribal dirigé par 
Dick Wilson qui s'est doté d'une escoua- 
de de fiers-à-bras du nom bien révéla- 
teur de GOONSs (Gardians of the Oglala 
Nation). Le siège de Wounded Knee se 
soldera par la mort de deux militants 


font régner un régime de terreur su la 
réserve: 63 personnes, principalement 
des sympathisants de l'AIM, y Sont assa- 
sinées. Leonard Peltier n'en retourne 
pas moins sur la réserve, avec d'autres 
membres de l'AIM, en 1975, pour un 
camp spirituel à Oglala. Le 26 juin, deux 
agents du FBI, pénêtrent en trombe sur 
le camp... supposément pour procéder à 
l'arrestation d'un jeune de 19 ans, Jimmy 
Eagle, qu'on dit soupçonné de vol de 
bottes de cow-boy! Une fusillade éclate, 
à laquelle se joignent 150 policiers mas- 
sés à proximité. À la fin, on retrouve les 
corps des deux agents et celui d'un au- 
tochtone. Faut-il s'en surprendre, la mort 
de celui-ci ne fera jamais l'objet d'une 
enquête. On comprendra plus tard que 
cette intervention policière n'était qu'une 
diversion: le jour même, le Conseil tribal 
de Wilson avait transféré le huitième de 
la superficie de la réserve au gouverne- 
ment fédéral pour sa cession future à | 
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compagnie Union Carbide en vue de 
l'exploitation d'uranium! 


Quoiqu'il en soit, des mandats d'arresta- 
tion sont émis contre Peltier, Jimmy 
Eagle et deux autres militants de l'AIM, 
Bob Robideau et Dino Butler, sous l'ac- 
cusation de meurtre au premier degré 
des deux agents. 


Procès truqué. 


En février 76, Peltier est arrêté au Cana- 
da où il s'est réfugié. Les autorités ac- 
ceptent de l'extrader dix mois plus tard 
sur la base de fausses déclarations 
faites sous serment par une dénommée 
Myrtle Poor Bear. Pendant que Pelfier 
est encore incarcéré au Canada, Robr- 
deau et Butler sont acquittés pour motif 
de légitime défense. Les accusations 
contre Jimmy Eagle sont quant à elles 
abandonnées pour, selon les termes mé- 
mes du FBI, ‘concentrer tout le poids de 
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sociales. Les SUV cependant resteront 
une Structure floue qui suscitera une 
bonne adhésion dans beaucoup de ca- 
sernes mais qui ne réussiront pas, Sauf 
rares exceptions, à créer de véritables 
comités de soldats qui auraient pu cons- 
tituer l'embryon d'une force révolution- 
naire apte à s'opposer à la réaction de la 


droite et des forces conservatrices qui, 


elles, se préparaient. 


BE La paysannerie. Au début des années 
soixante-dix, l'agriculture représentait en- 
core 14% du PNB du pays et 29% de la 
population active. C'est dire l'importance 
du rôle de la paysannerie dans les évé- 
nements. Celle-ci va grosso mode se 
retrouver divisée en deux: le nord, qui 
après quelques mois d'hésitation rede- 
viendra un bastion des forces réaction- 
naires, et le sud. La Structure agricole du 
sud du pays était encore largement do- 
minée par la grande bourgeoisie agricole 
avec ses grandes propriétés latifundiai- 
res. Le peu d'espace restant forçait une 
grande partie de la paysannerie (environ 
300.000 personnes) à vendre sa force de 
travail. Dans de telles conditions, il n'est 
donc pas étonnant que ces salariés(e)s 
agricoles aïent activement participé au 
processus révolutionnaire. Cela, d'autant 
plus qu'ils et elles avaient déjà une tradi- 
tion de luties importantes (grève géné- 
rale en 1917 pour la journée de huit 
heures et grèves importantes en 1954 et 
1962 sous la dictature de Salazar). L'an- 
née 1974 verra la construction d'une 
organisation syndicale revendiquant un 
contrat collectif de travail et une amélio- 
ration des conditions de travail. Puis, 
début 1975, le mouvement se radicalise 
avec ses premières occupations de ter- 
res, parfois avec la participation des 
petits propriétaires de la région! Sous la 
bannière du slogan La terre à ceux qui 
la travaillé, le mouvement va s'étendre à 
toutes les grandes propriétés du sud. 

Les forces progressistes de l'armée 
refuseront de réprimer le mouvement et 
les latifundaires se tourneront alors du 
côté des groupes de mercenaires. 

Les attaques de coopératives se multi- 
plient à partir du mois de juin mais ne 
réussissent pas à briser le mouvement 
qui se poursuivra jusqu'après le putsch 
de la droite du 25 novembre 1975. 

M Le mouvement ouvrier populaire. 
Les luttes ouvrières s'étaient intensifiées 
bien avant le 25 avril 1974. Des grèves 
importantes avaient eu lieu en 1972 et 
1973. Cependant, une analyse des évé- 
nement nous amène à douter que le 
mouvement populaire ait été dans son 
ensemble prêt à se lancer dans un pro- 
cessus révolutionnaire. En fait, tout se 
passe comme si, à partir de ce mois 
d'avril, une course était engagée entre la 
gauche radicale et la bourgeoisie moder- 
niste. La première veut radicaliser le 
mouvement le plus possible, créer une 


situation de non-retaur ou à tout le moins 
consolider les acquis obtenus. La se- 
conde cherche à éviter tout débordement 
des classes populaires et à s'assurer 
d'un cadre de démocratie libérale. Cer- 
tes, l'on assistera au cours de la période 
à de multiples manifestations regroupant 
souvent des dizaines et des dizaines 
d'entreprises de tous genres abandon- 
nés par leurs propriétaires seront repri- 
ses par les employé(e}s et autogérées 
(les cas du journal Aepublica et de la 
Radio Radio-Renaissance, qui étaient 
propriétés de l'Église, sont à cet égard, 
les deux exemples les plus éloquents). 
Ce ne sont donc pas les exemples de 
combativité, de vitalité et originalité qui 
manquent mais une vision globale des 
buts à atteindre. Le mouvement ouvrier 
et populaire se retrouvera donc divisé 
principalement en trois groupes. Une 
partie restera fidèle au Parti Socialiste 
qui grâce à un discours populiste oppor- 
tuniste réussira à se garder une base 
importante, malgré sont objectif de s'al- 
lier à la bourgeoisie moderniste en vue 
d'établir une démocratie libérale et capi- 
taliste. Le Parti communiste, principale 
force de gauche au pays, jouera égale- 
ment un rôle pour le moins ambigu. Il 
évitera toujours la confrontation directe 
et tentera vainement de forcer le PS à 
s'allier à lui pour contrer les forces de 
droite et consolider la révolution. S'il a 
eu, à quelque moment, la volonté d'éta- 
blir un régime capitaliste d'Etat, cette 
idée a été abandonnée quelques mois 
avant le 25 novembre 1975. En fait, la 
stratégie du PC sera d'utiliser la contes- 
tation populaire en vue de négocier la 
meilleure place possible dans un éven- 
tuel partage du pouvoir (il revéndiquera 
par exemple d'avoir deux ou trois minis- 
tres au gouvernement). Quant à la gau- 
che révolutionnaire, elle est divisée en 
plusieurs organisations. Elles s'efforce- 
ront cependant de travailler en commun 
et on note des exemples de regroupe- 
ment. 
Ceux qui auront le plus d'impact seront 
l'Union Démocratique Populaire et le 
Mouvement de la Gauche Socialiste. Si 
ces organisations furent très actives el 
jouérent un rôle important dans le dérou- 
lement des événements, leur appui ne 
semble cependant jamais avoir dépassé 
les 10% de la population. Il y a mainte- 
nant près de 20 ans que la “Révolution 
des œillets" est terminée et tout indique 
que la bourgeoisie modemiste a gagné 
son pari. Le Portugal est maintenant 
membre de la CEE et est un pays démo- 
cratique. || ne faudrait cependant pas 
trop se fier aux apparences. 
La "Révolution des"œillets” montre bien 
qu'il y a des possibles à tous les tour- 
nants de l'histoire. Certes, on ne voit pas 
de nouvelles révolutions à l'horizon mais 
bien audacieuse serait la personne qui 
prétendrait que cette expérience sera 
inutile pour l'avenir. 4 Rebelles / Québec 
CP 205, Succ “C" 
Montréal (Québec) H2L 4K1, Canada 
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l'accusation sur Leonard Peltier”. Celui 
subit finalement son procès, non pas à 
Cedar Rapids comme les autres, mais à 
Fargo, une ville du Dakota du Nord re- 
nommée pour son hostilté envers les 
autochtones. Le jury est entièrement 
blanc et une jurée s'affiche ouvertement 
raciste. Quant au juge, Paul Benson, il 
rejette toutes les motions et tous les 
éléments de défense. || fait même sortir 
le jury au moment de témoignage de 
Myrtle Poor Bear qui avoue avoir signé 
les déclarations menant à l'extradition de 
Peltier sous la menace du FBI. Le 18 
avril 1977, Peltier est condamné à une 
double peine d'emprisonnement à vie. 
Suivent de trop longues années d'inçcar- 
cération, dont certaines dans des condi- 
tions d'isolement absolu au Pénitencier 
fédéral de Marion, sumommée le "Nou- 
vel Alcatraz”. 

L'injustice Se poursuit. 
Depuis 1977, tous les éléments de preu- 
ve ayant conduit à la condamnation de 
Peltier sont tombés les uns après les 
autres. La preuve balistique présentée 
par le FBI pour prouver que c'est l'arme 
de Peltier qui a tué les deux policiers 
s'est avérée fausse. Le procureur du 
gouvernement américain, a, quant à lui, 
avoué à plusieurs reprises qu'il ne dispo- 


sait d'aucune preuve, d'aucun témoin, 
d'aucun élément substantiel prouvant 
que Peltier s'était rendu coupable de 
meurtre au premier degré. || a même 
avoué, lors du dernier appel, que Peitier 
avait bien pu n'être que "complice" et 
qu'il ne "savait pas qui avait tiré Sur les 
agents”. 
Par ailleurs, de nombreux éléments de 
preuve, dont des documents internes, 
ont clairement démontré le rôle du FBI 
dans l'ensemble de ce dossier. Lors du 
plus récent appel, un ex-GOON a admis 
que le FBI était partie prenante de la ter- 
reur qui régnait à Pine Ridge dans les 
années 70, puisque c'est lui qui encoura- 
geait, armait et entraînait illégalement la 
milice de Wilson. Et pour couronner le 
tout, des rumeurs très crédibles veulent 
que le FBI ait rencontré les trois juges 
de la Eight Circuit of Appeals avant qu'ils 
ne rendent leur jugement. Et pourtant, 
Leonard Peltier est toujours en prison, 
et, comme il le dit lui-même, c'est d'a- 
bord sur le terrain politique que sa libéra- 
tion pourra être arrachée. 
Des lettres de protestation peuvent être 
envoyées directement au président Bill 
Clinton, 1600 Pensylvania Avenue, Was- 
hington D.C. 20500. 

* D’après François Saillant 

Rebelles/ Québec 
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Révolut 


IL Y À 20 ANS 
on des œillets 





e lecteur averti d'Alternative 
Libertaire, lui n'a point 
besoin de posséder un doc- 
torat en économie politique 
pour soupçonner que, derrière le paradis 
offert à prix réduit, doit se cacher une 
bien triste réalité. 
Dix-neuf ans après la «Révolution des 
œillets», qui mit un terne au poussié- 
reux régime fascisant en le remplaçant 
par une démocratie parlementaire ava- 
riée, le Portugal est en passe de devenir 
une zone en jachère, à l'intérieur de 
l'espace européen. La main d'œuvre la 
moins chère de la CEE ne suffit plus 
pour attirer les capitaux et la restructura- 
tion de l'économie a laissé un paysage 
désolé. Le chômage (longtemps neutra- 
lisé par une émigration désormais diffici- 
le} monte en flèche; la pauvreté folklori- 
que devient misère et la faim fait son 
apparition dans les banlieues populaires 
des villes. La jeunesses, soumise aux 
règles de l' «économie de la drogue» 
(qui, elle est en expansion), est à la déri- 
ve. Le travail infantile s'étend. La préca- 
rité devient la norme dans l'emploi, et 
des dizaines de milliers d'immigrés afri- 
çains survivent dans des bidonvilles. 
Enfin, pour fignoler ce tableau néo-réalis- 
te, les tenants du pouvoir s'attaquent, 
depuis peu, au secteur public. I! n'est pas 
question de fermer le ministère des Ar- 
mées, il s'agit plutôt de démanteler les 
services sociaux déjà bien mal en point. 
Au nom d'un modemisme de façade et 
de l'épanouissement de secteurs spécu- 
laïfs très voyants, on a, jusqu'à présent, 
feint d'ignorer cette tendance de la so- 
ciété portugaise à la paupérisation. Les 
aides financières de la CEE ont favorisé 
la croissance d'une classe de «nouveaux 
riches», obsédés par la consommation 
de luxe et ont entrainé le même cortège 
d'affaires» et de corruption que partout 
ailleurs. Le secteur touristique, dont les 
«prix écrasés» séduisent les vacanciers, 
s'intègre dans cet ensemble d'activités 
spéculatives non-productives qui vont de 
l'immobilier à l «économie de la dro- 
gue». 
Cependant, l'ampleur de la crise sociale 
commence à gêner le paisible déroule- 
ment des tournois de golf, des congrès 
de chirurgie esthétique et des dîners 
mondains. Même les acheteurs de voitu- 
res de luxe se font plus discrets. L'eu- 
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Cet été, une fois de plus, des milliers 
de vacanciers se rueront sur les rives portugaises 
de l’Atlantique dans le but de bronzer à bas prix. 


phorie de l'intégration européenne -sem- 
ble se dissiper pour faire place à une 
révolte contre les inégalités sociale crian- 
tes, On a cru entrer dans la modernité et 
on est tombé dans la pauvreté! 
Ici et là, brisant le mur de la résignation 
et les chaînes de l'intégration syndicale, 
naissent des actions collectives isolées, 
souvent violentes. Une inquiétude, mêlée 
de crainte, gagne les bourgeois qui cOm- 
mencent à reprocher aux nouveaux ri- 
ches leur arrogance. Dernièrement on a 
même vu le Président de la République à 
la télévision pleurer sur le sort misérable 
d'une partie du peuple! Allons donc! 
Aurait-on peur de voir S'effriter la paix 
sociale? 
Les lecteurs du d'Alternative Libertaire, 
qui seraient tenté par des vacances 
économes, auraient tort de ne pas profi- 
ter de l'occasion pour sortir des circuits 
touristiques normalisés. Pour les aider, 
voici quelques adresses où ils peuvent 
rencontrer des esprits libertaires en rup- 
ture avec ce désordre démocratique: 
M la librairie Utopla, 22 rua Regenera- 
çao, 22, 4000 Porto: 
M la revue Malasartes, apartado 1045, 
3000 Coimbra; 
M la librairie A Batalha, Centro des estu- 
dos libertaros, 37-2°D rue Marquès 
Ponte de Lima, 1100 Lisboa: 
M la revue Terra e Liberdade, apartado 
8, Amora, 2840 Seixal codex: 
B la revue Acçao Directa, apartado 41, 
Camarate, 2685 Sacavém codex et les 
éditions Sotavento, apartado 5, 8000 
Faro. + Charles Reeve 
Droits de l’homme 

et élections municipales 
C'est à peine si un lecteur attentif a pu la 
découvrir: dans un coin de page du quo- 
tidien officieux du soir, une brève dépé- 
che mentionnait un rapport d'Amnesty 
International sur l'usage de la torture 
par la police portugaise. Le vieux cliché 
de la «nature» sympathique du «bon 
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peuple» portugais en prend un coupl 
Désormais, lorsque vous rencontrerez un 
fic portugais il faudra s'en méfier: non 
seulement c'est un flic comme les autres, 
mais il pourra même tomber dans l'extré- 
misme si vous êtes pauvre, jeune et 
surtout plus basané que lui. Ces qualités 
éminemment démocratiques de la police 
portugaises ont encore été confirmées il 
y a quelques semaines par la violente 
répression des grévistes des transports 
aériens et des étudiants. 

On dirait que, peu à peu, la paix sociale 
se fissure dans ce pays de poëtes nos- 
talgiques! Le résultat des élections muni- 
cipales du début de l'année confirme, à 
sa manière, un ras-le-bol populaire sans 
perspective. Tant il est vrai que (au Por- 
tugai comme dans tous les pays de «dé- 
mocratie réellement existante») une des 
réussites de la pratique électorale est de 
rendre les «citoyens» aïlénés à cet inlas- 
sable manège qui consiste à reprendre 
les mêmes et à recommencer! Les heu- 
reux gagnants de ces élections vont 
pouvoir fêter en fanfare leur victoirel 
Pendant les six années à venir, la Com- 
munauté européenne prévoit d'offrir à la 
bourgeoisie portugaise et à sa fidèle 
nomenklatura la coquette somme de 700 
milliards de francs d'«aides au dévelop- 
pement». Soit le double de ce qui a déjà 
été versé depuis dix ans! Les socialos et 
les communistes-verts, qui viennent 
d'élargir leur pouvoir local à la presque 
totalité des zones urbaines, vont pouvoir 
se refaire une santé tout en honorant de 
nouvelles priorités: poches de gauche 
contre poches de droite! D'autant que le 
robinet européen menace de se fermer 
bientôt. Dix ans de fonds de développe- 
ment ont permis à la bourgeoisie portu- 






gaise de s'engraisser comme au temps 
de l'or du Brésil, alors que les structures 
de la société ont été ravagées par une 
vague de corruption, de clientélisme et 
de revenus parasitaires. Conséquence 
de ce «développement miraculeux»: la 
misère populaire n'a pas cessé de sag 
graver, les bidonvilles de s'étendre, le 
travail infantile de prospérer, la jeunesse 
de sombrer. Enfin, la lutte de classes fut 
ramenée au niveau des «marches de la 
faim» | Alors on craint pour la suite! La 
revanche sociale ne paraît pas être pour 
demain mais elle est, dès maintenant, 
inscrite dans la violence des rapports 
sociaux et dans la haine populaire qui 
monte contre les possédants. Pour le 
mieux et pour le pire, selon les voies 
politiques qu'elle trouvera pour s'expri- 
mer. 
Certes, tout cela est insignifiant en com- 
paraison avec ce qui nous arrive de 
Russie. Le Portugal n'est qu'un exemple 
miniature de la décadence précoce du 
modèle démocratique appliqué aux 50- 
ciétés européennes pauvres, alors que la 
Russie annonce, elle, l'incontournable 
avenir de barbarie qui est le prix de l'ef- 
fondrement du système de capitalisme 
d'Etat. Le regard inquiet que nous tour- 
nons vers l'est ne doit pas nous rendre 
aveugles au désastre social qui s'étend 
dans les périphéries du sud de l'espace 
européen, au Portugal et en Espagne en 
particulier. Il est un des prix de cette 
Europe qui cherche à se structurer aur- 
tour des vieux centres capitalistes. Un 
déséquilibre supplémentaire qui ne man- 
quera pas de peser sur le nouveau dé- 
sordre mondial que nous commençons à 
subir. 

+ Charles Reeve 
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i on pare encore assez 
régulièrement des grandes 
luttes de la fin des années 
soixante (Mai 68, le prin- 
temps de Prague, la lutte contre la guer- 
re du Vietnam aux Etats-Unis...) qui ont 
secoué directement ou très fortement le 
monde occidental, on parle en revanche 
très peu de celles qui se produisirent 
ultérieurement. C'est le cas, par exem- 
ple, de l'expérience portugaise de 1974- 
1975 mieux connue sous le nom de 
“Révolution des œillets". Pourtant, il 
s'agit ici d'une lutte populaire tout aussi 
riche d'enseignements que les autres. 


La fleur au fusil 
C'est le 25 avril 1974 que le Mouvement 
des forces armées renverse le premier 
ministre Caefano et met ainsi fin à près 
de 50 ans de régime dictatorial long- 
temps dirigé par Antonio Salazar. Le tout 
se fit pratiquement sans effusion de sang 
et l'on put apercevoir nombre de militai- 
res avec un cœæillet dans le Canon de leur 
fusil, d'où le nom de l'expérience portu- 
gaise. Avant de revenir sur le rôle des 










forces armées qui fut non négligeable, il 
convient d'expliquer brièvement com- 
ment le régime dictatorial a pu tomber 
"aussi" facilement. 

ll y à d'abord la dégradation de la situa- 
tion économique due en bonne partie à 
la place particulière qu'occupait le Portu- 
gal dans l'économie mondiale. La struc- 
ture économique du pays le rapprochait 


plus des pays dominés que des pays du 
centre (pays occidentaux et Japon) et 
après une période “faste”, au cours de 
laquelle le PNB avait monté de 6% par 
an dans les années soixante, inflation 
galopante, déficit commercial et montée 
rapide du chômage avaient fait leur ap- 
parition. La situation était amplifiée par le 
poids qu'étaient devenues les colonies 
(Angola, Mozambique et Guinée Bissau) 
qui menaient chacune une lutte de libé- 
ration nationale. Ces luttes qui se me- 
naient depuis les années soixante al- 
laient finir par influencer la jeunesse 
portugaise. Finalement, il faut considérer 
la division qui régnait au sein de la clas- 
se bourgeoise à ce moment. D'une part, 
il y avait le secteur industriel fortement lié 
aux multinationales étatsuniennes qui 
voulait la décolonisation pour en arriver 
au même mode d'exploitation économi- 
que des ex-colonies françaises ou an- 
glaises et d'autre part le secteur moder- 
niste qui voulait transformer l'économie 
portugaise pour mieux l'adapter à une 
éventuelle entrée dans la CEE. 


Le rôle de l’armée 


Le fruit était donc mûr pour un change- 
ment. Il restait donc à savoir par qui il se- 
rait mené et jusqu'où il irait. Trois sec- 
teurs de la société vont alors pousser 
pour que celle-ci prenne un tournant 
radical et résolument anti-capitaliste: une 
partie importante de l'armée, la paysan- 
nerie du sud du pays et la classe ouvriè- 
re des villes (surtout Lisbonne). 

B L'armée d'abord, ce secteur que l'on 
retrouve habituellement de l'autre côté 
des barricades à la défense des classes 
dominantes, allait se trouver singulière- 
ment divisée au cours de cette turbulente 
période. 1! y avait d'abord les jeunes 
officiers de plus en plus influencés par 
les forces de libération qu'ils combat- 
taient dans les colonies. Un nombre 
grandissant était devenu sympathique 
aux idées socialistes et communistes. 
Dans les semaines qui suivirent, des 
structures démocratiques naissent à 
l'intérieur de cet appareil habituellement 
hiérarchisé. Le processus va mener à la 
création en 1975 des Assemblées de 
Délégués d'Unités militaires auxquelles 
participent des officiers et des soldats 
des casernes menés par les progressis- 
tes. La fin de l'été 1975 verra également 
apparaître les Soidats Unis Vaincront. 
Les SUV publisront un manifeste en 
septembre de la même année dans le- 
quel ils affirment “vouloir défendre la 
démocratie et la liberté d'expression 
dans les casernes”. Is se considèrent 
comme “des travailleurs en uniforme” et 
participent à maintes manifestations 
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Dialogue 


e Journal a ouvert ses co- 
C lonnes, à de nombreuses re- 

prises, à des monarchistes 
dont nous respectons les opinions, 
parce que nous sommes républicains. 
La République c'est la décision politique 
qui se noue au bout d'un dialogue. Vollà 


la raison pour laquelle nous conti- | 


nuerons notre combat, contre vents et 
marées, à travers ce joumal d'analyses, 
d'ouvertures et de dialogues. SI la 
possibilité disparaît pour les hommes 
de vivre ensemble démocratiquement, 

H n'y aura plus d'identité personnelle.La 
monarchie, qui entoure son énonne pour 
voir d'influence d'un voile épals de sl- 
lence, aussi “à l'écoute" soit-elle, 
falt échapper, constitutivement et 
constitutionnellement, toute une part 
citoyens. 


La République, ce n'est pas le 
Président de la République.En faut-il 
un? Genève n'en a pas et c'est la 
pius vielle Répubilque d'Europe dont 
le rayonnement n'a pas cessé. La 
République c'est un esprit. Notre jour- 
nal tonte de s'en inspirer. 


Qu'y at-1l derrière ce journal? 
Les noms de ceux qui forment son co- 
mité de rédaction. Les abonnements 


des lecteurs.Et puls, plus rien. NI par- | 


tis politiques (même si nous y avons 
des amis}, nil subsides des pouvoirs pu- 
bles, (nous les savons nécessaires pour 
d'autres), ni produits de la publicité de 
fimmes privées (nous ne nous opposons 
qu'à la dictature du marché). Ainsi, 
nous sommes In-dé-pen-dants. Et par 
ce geste c'est un peu de République 
qui se proclame délà avant que ne soit 
déchue la dynastie. 


Nous nous réclamons d'un 30- 
clallsme qui n'est d'aucune bureau- 
cratie, qui lutte pour que l'argent ne 
rir les pauvres et notre vieille mère, la 
Terre. Nous sommes des croyants ou 
des Incroyants, mals tous laïques, 
profondément écoeurés, comme beau- 


Coup de chrétiens protestants ces | 
derniers jours, par les concessions | 


odileuses de l'Eglise cathollque belge 
à l'idolätrle amblante."L'argent et le 
pouvoir ne peuvent acheter - nl obte- 
nir de force -, ni la solldarité nl le 
sens”. Ce soclallsme est celul de 
Jürgen Habermas comme celul de 
Charles Péguy, celui d'André Renard 
comme celui de Max Bastin, celul 
d'Elle Baussart comme celui de José 
Happart. SI ce soclallsme-tàa démis- 
sonne, !! n'y aura plus d'issue à l'ave- 
nir des hommes, t 


Nous sommes des Wallons et 
des Bruxellols convaincus que la 
Wallonie doit chercher les vales de son 
indépendance en reserrant ses liens 
avec Bruxelles, d'abord, avec la France 
ensuite, et la Flandre dont nous sou- 
tenons les nombreux progressistes 
qui rejettent les tentations draltières 
et fascisantes. L'Europe est à faire com 
me un mervelllieux tremplin vers un mon- 
de qui s'unirait, non pas par la sup- 
pression des nations, mails par ia 
confrontation de leurs cultures ét de 
toutes les Identités. Réver d'une 
Europe et d'une Planète uniformes 
c'est oublier que l'un des modèles 
républicains les plus forts, dans l'es- 
prit encore mieux que dans les ré- 
gimes, c'est le modèle républicain 
français qui réunit l'amour de la Patrie 
et caiul des Droits de l'Homme.A un tel 
point qu'est français authentique ce- 
luHä et celulHà seul qui ressent, soit 
l'abalssement de la Patrie, soit celui 
de tout être, comme autant d'injures 
également graves à la Cité humalt- 
ne. 


Nous voulons une Wallonie 
Hbre dans une Europe et un monde de 
plus en plus unifiés et égalitaires, L'une 
des voles pour y parvenir est de tra- 
valller "ici", pour que la République 
passe par notre histoire. La République 
est dans nos coeurs. Grâce au mols 
d'août que nous avons vécu, nous 
savons qu'elle adviendra. Elle n'ab- 
diquera jamais. 


Idoles mortes, République vivante 


Elles ont une bouche et ne parlent pas, des yeux et ne voient pas, des oreilles 
et n'entendent pas (...). Elles ont des mains mais ne touchent pas, des pieds 


mais ne marchent pas. 
(Psaume 115, versets 5- 7). 


Le peuple honore les personnes de grande naissance. Les demi-habiles les mé- 
prisent disant que la naissance n'est pas l'effet de la personne mais du hasard. 
Les habiles les honorent, non par la pensée du peuple maïs par la péñséede der- 


(Blaise Pascal) 


par José Fontaine 


rière. 
C e qui frappe c'est la 

Constitution. Elle dit que le roi 

est "irresponsable". Les actes 
publics du roi n'ont d'effet que contre- 
signés par un ministre qui doit s'en ex- 
pliquer face au Parlement ou à l'opinion 
publique. Le roi Se place ainsi à l'abri 
de toute critique à l'instar - nos consti- 
tutionnalistes ne le voient pas -, des rois 
de partout et de tous les temps. Le roi 
est donc un pouvoir “impuissant”, un 
cerclecarré. Ce n'est pas facile à com- 
prendre (et nous ne prétendons nul- 
lement le comprendre parfaitement 
{L)). Qu'est-ce qui a des yeux et ne voit 
pas, des mains qui ne touchent pas et 
des pieds qui ne marchent pas? Qu'est 
ce qui cuftive la contradiction de manière 
aussi pervertie®? Le psalmiste à déjà ré- 
pondu : les idoles, les simulacres. Ce 
qui ést en dehors de la réalité et qui, 
contenant en soi toutes les affimmations 
et leurs contraires comme dans les 
oracies antiques ou les horoscopes mo- 
dernes, est à même de se moquer 
de toute raison, de toute logique. 


Les pouvoirs normaux face à 
la contradiction 

Tout pouvoir moderne - d'un po- 
liticien, d'un syndicaliste, d'un patron 
- est confronté à la contradiction ex- 
térieure, Il ne la contient pas. Cette 
contradiction vient de l'extérieur et le 
met en cause : tous les pouvoirs ces- 
sent, fréquemment et vite, soit parce 
que leur temps est révolu, soit par 
démission.Ill n'en va pas de méme 
pour le roi : le deuil d'août l'a montré 


à satiété. Non seulement le pouvoir du 
roi dure - "le roi ne meurt jamais" (2), 
mails il est censé "ne pas agir", ce qui 
le fait échapper à toute critique. Est-ce 
possible et pensable? 


Oui et non. C'est d'autant 
moins possible que tout ce qui surient 
de bon est attribué au roi! Toutes 
les écoles sont en train d'enseigner les 
bienfaits du règne de Baudouin ler 
sur injonction de leur ministre. On 
s'abstient d'expliquer aux jeunes le 
fonctionnement et la réforme de l'Etat 
et on les initie à une institution mo- 
narchique incompréhensible, cent fois 
plus complexe que les lois de régio- 
nalisation les plus tirées par les cheveux. 
Quant aux méfaits on les attribuera aux 
politiciens élus. On répète cela en 
permanence depuis des décennies (le 
mois d'août n'a été qu'un phénomène 
quotidien grossi x fois, comme sous une 
loupe). La seule issue de la Begique est 
donc le poujadisme, voire le pouvoir fort, 
voire pire encore. Mais le tout asséné 
doucement. Il n'y a aucun débat véritable 
chez nous. Tel est nôtre soft-totalita- 
risme. 


Un roi qui n'agit pas et qui procure 
tous les bienfaits possibles, c'est par- 
faitement absurde. Cela ne devrait 
pas marcher. Mais cela marche. C'est 
cela qui déconcerte (3). 


(Lire la suite page 4, col. 1-23) 


L'abdication symbolique 
de la société 


En Espaghe, on est catholique ou on n'est rien. 


{Général Franco) 


Voter pour Léopold Ill, c'est voter pour le Christ. 
(Réflexion entendue en mars 1950) 


Contre le cucul, il n'y a pas de refuge. 


(Witold Gombrowicz) 


par Luc Vandendorpe 


vril 1991. Dans la cathédrale 
A de Namur, André Léonard 

ponctue sa cérémonie d'in- 
tronisation par la prière suivante :"Merci, 
Seigneur, de m'avoir choisi pour 
évêque". Une nomination contestée, im- 
posée par Rome, devient ainsi surna- 
turelle, mystique. Les chrétiens de 
Namur-Luxembourg doivent suivre leur 


évêque, non parce que les procédures. 


ont été respectées et que Sa nomination 
est légitime, mais parce qu'elle vient di- 
rectement de Dieu. Toute critique, tou- 
te opposition, devient dès lors péché 
contre Dieu. 

Août 1993. Dans la cathédra- 
le de Bruxelles, la première lecture 
de la cérémonie d'enterrement de 
Baudouin est extraite du Livre des 
Rois. Salomon y demande au Seigneur 
le discernement pour bien gouverner. 
Dieu répond à sa dernande, en lui ac- 
cordant aussi ce qu'il n'a pas de- 
mandé : la fortune et la gloire. 


| L'occultation 


Ces deux événements n'ont 
à première vue aucun rapport entre 
eux : l'un relève de la pratique religieuse, 
tandis que l'autre concerne le sommet 
de l'Etat. Leur similitude saute ce- 
pendant aux veux : il s'agit du même pro- 
cédé qui consiste à faire découler une 
autorité terrestre, provisoire, créée en 
fonction de règles et d'institutions, 
soit directement de la parole divine 
("Tu es Pierre et sur cette Pierre, je bà- 
tirai mon Eglise"), soit d'un don divin (un 
"charisme" : le discernement, la ss- 
gesse}). Ce procédé porte un nom : 
l'occultation. Il a pour but de voiler 
les causalités effectives qui conduisent 
à une situation, pour lui substituer 
une autre explication, apparente, qui sert 


un dessein précis. Dans les deux 
exemples cités, il s'agit de rendre in- 
soupçonnable, incontestable ia per- 
sonne revêtue de l'autorité. Dans le cas 
du roi, ce concept est même traduit en 
droit puisque le souverain est, de par 
la Constitution, "inviolable". 

Si donc en Belgique, religion et 
monarchie apparaissent indissoluble- 
ment liées, c'est peut-être d'abord 
parce que leurs constructions res- 
pectives sont aujourd'hui basées sur le 
même procédé fondamental 
tation. Mais dans quel but? 


Sa fonction 

A partir du sens même des 
mots, des signes utilisés au cours du 
processus d'occultation, il éSt pos- 
sible de distinguer un sens général, une 
fonction sociale. L'occultation à ici 
pour effet de substituer un fondement 
absolu, éternel, stable, à une causalité 
terrestre, contingente, évolutive (un 
mécanisme institutionnel). Il sert à 
faire oublier que ce sont les citoyens qui 


rédigent et modifient les lois et que tou- 
te situation publique, même à la tête | 


de l'Etat, n'est produite que par une loi, 
c'est-à-dire en définitive par les ci- 
toyens et leurs représentants (1). 
Gommer cet aspect revient à s'assurer 
l'intangibilité de cette loi, tant que les 
citoyens seront convaincus que sa ra- 
cine est en dehors d'euxmêmes : Ils ne 
se sentiront plus le droit de la modifier. 

Le prernier objectif de l'occul- 


tation est ainsi de “figer”, de rendre in 


tangible une loi a priori évolutive : elle 
permet d'assurer la pérennité de la mo- 
narchie en assurant son évidence, 
c'est-à-dire son impossibilité (on pour- 
rait dire : (Lire la suite page 4, cof, 4-5) 








"Chaque citoyen doit prendre conscience qu'en se 

laissant fasciner par de telles exhibitions, où se di- 
vinisent vedettes du spectacle politique ou du 
spectacle tout court, il risque de perdre sa digni- 
té. Le Rol, qui vous écrit, le sait mieux que quiconque. 
Lui pour qui, sans cesse, on prépare et fabrique vé- 
nérations et acclamations." 


Baudouin ler (*) 


Nous avons reproduit ce faux - en fait cette fameuse lettre du ler 
ail demier, publiée dans REPUBLIQUE, signée Baudouin ler et qui nous 


félicibalt Œn notre esprit critique. Plus de ls moitié de nos lecteurs, dont plusieurs pariémentaires et 
professeurs d'Université, y ont cru ce’qui falt de cette fausse léttré quelque chose de plus vrai que 


tout ce que nous arons pu lire et entendre. 





Déclin wallon, fraude fiscale : 
un Baudouin silencieux 


par Necker 


L tés du déclin économique de la 

Wallonie et de la lenteur de là 
reconversion de son apparell indus- 
triel sont sans doute nombreuses : 
économiques, techniques, politiques, 
manegériales, peut-être même culturelles 
ou sociales, certainement liées aux 
groupes financiers de ce pays et à 
ceux qui les dirigeaient, mais ni la 
monarchie, ni Baudouin ler ne de- 
vraient en être tenus pour respon- 
sables? 


Pourtant, la presse et les mé- 
dias, dans leur délire-spectacle, ont tout 
attribué à l'action de Baudouin ler, 
les autoroutes, les pensions, lé ni- 
veau de vie, l'unité belge, le bonheur (?) 
de ses sujets (!}, Toutes choses pour 
lesquelles il n'a levé ni les sourcils ni 
le petit doigt puisque, constitution- 
nellement, elles échappent à la com- 
pétence du rol. 


Quelie est alors sa fonction? si- 
gner les actes que lui présente le 
Gouvemement, approuver les lois votées 
par le parlement. Mais le roi n'a, 
constutonnelement, aucun droit 
reste de pression sur les Ministres 
dans les entrevues qu'il leur donne. 


| Fonction qui n'est cependant pas né- 


gligeable, loin de là, mais qui reste oo- 


| cuite, secrète, non contrôlée et non- 


contrôtable, et pourtant cette fonction 
est à vie et héréditaire. 


ll est cependant des manifes- 
tations où le roi met ou peut mettre son 
prestige dans la balance, ce sont ses 
discours de juillet et de décembre à l'oo- 
casion de la fête nationale et des 
fêtes de fin d'année. 


Si, ces derniers temps parti- 
Cullèrement, le roi a attiré l'attention sur 
la situation des plus démunis et des ex- 
clus du bien-être de la société, Jamais 
le roi n'a évoqué le sort de la Wallonie 
qui n'a cessé de se dégrader depuis 
l'époque de son accession au trône jus- 
qu'à ces toutes dernières années. 
L'économie, connais pas, sauf à parler 
d'économie "belge", ignorant les dis- 


7 | torsions RRRNES qui le entre 
: l'occut | 


CRIE Dublies. aides financières, in- 
frastructures de communication, gé- 
néreusement prodigués à la Flandre et 
chichement comptés à la Wallonie. 


Les grèves de 1960 seront le 
signal et populariseront une revendication 
wallonne, présente depuis des dé- 


| cennies, portée par certains de ses in 


tellectuels et de ses hommes poil- 
tiques : l'urgence d'une politique 
économique adaptée aux nécessités de 
la reconversion. 


Il aura fallu attendre la révi- 
sion de la Constitution en 1970 pour voir 
reconnaître l'existence des Régions 
et attendre encore 10 ans pour avoir la 
première loi de régionalisation en 
1980, encore 8 ans pour donner exis- 
tence à la région de Bnwelles et rendre 
le processus dé fédéralisation irré- 
versible en 1988 et encore 5 ans pour 


| compléter le système fédéral avec un 


partement wallon distinct des Chambres 
nationales dans son élection et sa 
composition, encore faudra} attendre 
les prochaines élections pour que ce- 
la entre dans les faits en 1994 ou 
1996 : trente-cinQ ans si on compte de- 





puis 1960, quarante-cinq si on comp- 
te depuis 1950, années où l'affaire roya- 
le avait déjà montré, dans ses causes 
profondes, l'écart entre la Flandre et la 
Wallonie. pendant tout ce temps, 
Baudouin ler s'est tu sur ce problème 
lancinant pour la Wallonie. 


LEE 


Aujourd'hui, l'Etat fédéral ("na 
tional”" comme on disait avant la récente 
révision, de la Constituäon) est incapable 
de conduire une politique sociale de pro- 
grès tellement la charge des intérêts de 
la dette publique prend une part consi- 
dérable du budget. Au contraire, il 
prend des mesures restrictives dans le 
domaine des pensions et de la sécurité 
sociale. 


Sans compter les charges d'in- 
térêt de la dette, le budget est de- 
puis plusieurs années en très large bo- 
ni : la charge de ls dette pèse d'un poids 
considérable : plus de 40% du total du 
budget. 


Le fédéralisme instauré à par- 
tr de 1980 ne donne que peu, trop peu 
de moyens aux régions, à la Wallonie en 
particulier. La loi de financement attribue, 
en effet, les moyens financiers en 
fonction des recettes fiscales à l'impôt 
des personnes physiques dans chaque 
région. Gravement touchée par le déclin 
de ses activités de base et $a recon- 
version laissée à l'abandon par l'Etat 
unitaire, la Wallonie se voit ainsi pé- 
nalisée, même si le mécanisme prévoit 
une faible allocation dite de solidarité. 


Sur les causes de ce déficit des 
finances publiques, les silences du 
roi sont "éloquents” : Un financement 
généreux du réseau Scolaire privé en mé- 
me temps, évidemment, que le main- 
tien du réseau scolaire public, des 
travaux portuaires gigantesques à 
Anvers, Gand et Zeebruges, des au- 
toroutes llluminées, dont la longueur est 
doubié par rapport à celles de la 
Wallonie, des aides publiques aux en- 
teprises flamandes en contradiction pen- 
dant douze ans avec les directives 
européennes, une fraude fiscale esti- 
mée en francs d'aujourd'hui à 300 
milliards de francs chaque année. 


Finalement, il en est du roi 
comme de beaucoup : chacun fait ce 
qu'il doit faire dans la fonction qui 
est la sienné pour ne pas perdre son 
emploi. Le roi a su s'adapter à la Si- 
tuation : il n'a plus fen à voir dans les 
affaires des Régions et des 
Communautés, il n'a plus rien à voir 
dans les compétences qui sont passées 
à l'Europe, il n'a plus rien à voir dans 
le commandement de l'armée passée 
sous la dépendance de l'OTAN, l'éten- 
due de ses compétences s'est rédui- 
te, mais la monarchie est préservée : 
Baudouin ler est parvenu au cours 
des demières années à lui reconstituer 
un certain prestige populaire. 

{Lire en page 8, col. 45) 


p.3 Albert Il : "pacte soclal" ou ré | 
pression s0clale? 
Une autre Europe monétalre 
p5et 6 


les médias 

Namur en août 

Uège : uns déciaration républicaine 
Gaume et Ardenne 





" 5 RE Eee 
Courrier et opinions 
Nous avons reçu un abondant courrier à la suite de la 
mort du roi et de la façon dont celle-ci a été vécue. 
Nous avons sollicité aussi l'avis d'autres personnes. 


Ce qui tient le pays 


Pour moi, ces événements ont 
fait apparaître les structures de pouvoir 
qui “tennént" bien lé pays. On était dans 
l'ambiance médiatique de la Guerre du 
goife. Parler contre, sentir différem- 
mént devenait difficile. ceux qui pariaient 
comme la RTBF, La Libre Belgique. 
Le Soir … tenaient le haut du pavé. Il 
eût été odieux, inconvenant dé contre- 
dire, de donner même un autre point de 
vue. Il s'agit de manipulation de sen- 
timents. La pénsée doit être exclue de 
telles ivresses, l'individu libre est som- 
mé d'abdiquer.Je ne suis pas fäché, je 
ne suis pas violemment "contre", je suis 
las! (...) Rien n'a changé. I n'y & pas un 
chômeur de moins après qu'avant. 
L'insécurité n'a pas diminué dans les 
villes. Enseigner convenablement les en- 
fants reste toujours aussi problèmatique. 





QE 





naux n'y peuvent suffire, aussi ver- 
tueux Soientils. Je n'ironise pas. Je crois 
simplement que les Danneels et les de 
Belgique né peuvent pas penser car ils 
sont le système qui exclut et qui détruit 
la dignité de l'homme. lls sont la cuiture 
régnante qui empêche de penser de nou 
velles institutions et de les mettre en 
place (...) Ils sont le statu-quo, l'in- 
adéquation aux problèmes. Leur grand 
événement était aussi un non-événe- 
ment. Rien n'a bougé. C'est ce qu'ils 
veulent. C'est cela : régner. 





Ph. Renault, Ivoz-Ramet 





Pluralisme mort 


Ce n'est pas sans mal qu'en- 
fin, j'ai obtenu votre adresse. Je m'em- 
presse donc de vous contacter afin 
de m'enquérir de conditions d'abon- 
nement. Wallon avant tout, démocrate 
ét étudiant en histoire, il me serait 
agréable et utile de pouvoir, bar votre 
entremise, obtenir un autre point de vue 
et un autre "son de cloche" à un mo- 
ment où il semble que toute opposition 
voire même toute pluralité d'opinions 
soient mortes dans le royaume de 
Belgique. 


Ph. Hubert, Namur 





Réaction d'un 
Protestant 


Le service religieux des funé- 
railles a êté d'une remarquable habileté 
pour se terminer par un appel à re- 
connaltre en Baudouin “un intercesseur 
et un protecteur" de la Belgique auprès 
de Dieu, un “ange” qui veille désormais 
sur le peuple belge. Bien entendu, 
comme protestant, je récuse complé- 


qu'un seul intercesseur vis-à-vis de 
Dieu et encore, non pour le peuple 
belge mais uniquernent pour ceux qui 
croient en Jésus-Christ (...) Désomnais, 
il va être encore plus difficile de se dé- 
clarer républicain et de se faire re- 
connaître et accepter comme tel. Il 
faut cependant continuer (.…) Je me de- 
mande s'il ne va pas falloir organiser 
des “fêtes républicaines" (..) Nous 
sommes peut-être acculés à inventer 
d'autres formules plus percutantes, 
plus symboliques. Mais où trouver les 
gens, les citoyens pour réaliser de 
telles entreprises alors que, si l'on 
en croit Guy Coëme, la grande majori- 
té du parti socialiste ne serait plus 
républicaine? J'espère qu'il se trompe 
et je lui écris d'ailleurs pour protester 
contre cette affirmation … 


À. Van Aelbrouck, Rixensart 


L'enquête sur la monarchie de la KUL 
en 1991 (3.000 personnes), indique qu'il 
n'y 4 pas de majorité en faveur de la 
monarchie dans l'électorat socialiste (mé: 
me s'il n'est pas non plus de majorité 
républicaine). 


— 


Les planètes "courage, 
"liberté", démocratie" 
Cet irrationnel interroge et la 


confusion personne-fonction rend cu- 
rieusement suspecte l'interrogation 


conceptuelle. Ce tabou laisse rêveur au 
moment même où les consciences 
appellent ies intellectuels au secours 
de la réflexion manquante et des en- 
femnements mentaux corsetés dans les 
mänipulations stéréotypées (et très 
certainement médiatiquement inten- 
tionnées}, En un mot, je m'interroge de 
plus en plus sur les mots liberté, cou- 
rage, démocrate : c'est sur ces planètes- 
là qu'il nous faudrait envoyer des 
sondes "Observer"! 





Le jeu du patronat 


Bon nombre de partis, pour 
ne pas dire tous, sont en rupture totale 
avec leur bäse philosophique de js- 
dis, et, tout particulièrement, les par- 
tis de gauche, Je pense que ce sursaut 


nationaliste ne pourra continuer de | 


+ SPÉCIAL MORT DU Ror°« 


s'affirmer dans l'avenir. Le discours du | 


nouveau roi est significatif pour cet | 


avenir :"Le moment me parait aussi ve- 
nu de préparer un nouveau consensus 
économique et social". Inutile de vous 
dire que, par la bouche du roi, c'est le 
pouvoir économique qui parle, ce nou- 
veau consensus, étant donné la crise 
at l'absence de mouvements révolu- 
tionnaires, ne pourra être qu'une réforme 
qui rognera encore davantage nombre 
d'acquis Sociaux pour le plus grand pro- 
fit du patronat. 


Plus accessibles, nous nous y efforçons 
sans cesse. Maïs À n'est pas facile de 
penser une institution sussi pars- 
doxale que la monarchie belge. D'où, 
parfois, nos embarras. Mais nous 
avançons. 

R. Lorent, Roux 


Lettres anonymes 


(Comme chacun sait, nous re- 
cevons beaucoup de leltres anonymes : 
en voici des spécimens) 


1) Adon, vi con de séparatiste, 
t'esse-t-on TOUDI dins tes brûmes sé- 
paratistes? T'en es tout (ou TOUDI) paf 
des réactions de tes Wallons, par mit 
liers à Bruxelles, pour honorer 
Baudouin. Souviens-toi : Wallons, 
Bruxellois, Flamands ne sont que des 
prénoms : Belges est notre nom de fa- 
mille. 

7?? Rixensart. 


2) Pour vous, la démocratie, 
c'est salir les joies du Peuple com- 
me votre flamingarit Van Rossem. 
Quand quelqu'un veut dénoncer vos ma- 
gouilles, on le descend comme le re- 
gretté André Cools. Que cherchez- 
vous? Une bonne place de planqué? 
Essayez plutôt de trouver de l'emploi 
pour les jeunes et laissez la Belgique 
vivre en paix. Ne faites pas de notre pays 


À propos 
de la mort du roi 


| Nul ne peut contester au roi dé- 

| funt d'avoir exercé sa fonction avec cour 
rage et dignité. Des circonstances fs- 
miliates malheureuses, une santé 
précaire, des humiliations et revers 
de toute sorte l'avaient rendu proche 
du commun des gens, avec qui H par 
tägeait la vicissitude du sort. Sans 
doute étalt-ce la raison de $a popula- 
rité. Ses funérailles officielles furent em- 
preintes de sobriété. 


ll n'y aurait pas grand-chose à 
en dire si l'on n'avait assisté à cette ao- 
casion à un excès proprement déli- 
rant de là presse écrite et audiovt- 
suelle. À l'évidence, ce n'était plus 
d'un monarque constitutionnel qu'il 
s'agissait, mais d'un monarque de 
droit divin, qui guérit les écrouelles 
au toucher, et dont le corps est luimé- 
me sacré. La naïveté, la superstition, 
la peur de l'avenir furent utilisées 
sans scrupule par ceux qui redoutent 
une dérive séparatiste en Belgique. 
Cette entreprise a été de bout en bout 
teintée de poujadieme. La télévision s 
complaisamment donné le parole sous 
prétexte de reportage à des gens qui te- 
nalent sur tes politiciens les propos les 
plus désobliseants, opposant les uns 
au désintéressement et à la pureté de 
l'autre. On comprend mieux, face à 
ce triste spectacle, la prudence:dont fi- 
rent preuve dans l''affaire royale" les 
hommes politiques qui forcérent Léopold 
Hi à l'abdication. Sans doute Baudouin 
ætil été au-dessus de tout soupçon, tout 
comme l'est Albert, mais l'on voit bien 
comment cette exploitation du sentiment 
populaire pourrait devenir une arme 
entre les mains de ceux qui, dans les 
allées du pouvoir ou ailleurs, verralient 
d'un bon oeil une reprise en main 
musclée de la Belgique autour du trô- 
ne royal. 


Quant aux tenants de la laïcité, 
force est de dire qu'on les a peu er 
tendus. Ils ont fait place nette devant 
l'alliance entre le trône et cette chose 
Qui n'est plus la refigion ni l'Eglise, mais 
uñe bigoterie ostentatoire incarnée 
dans cette indécente robe blanche de 
ta reine Fabiola. Du moins, est-on fixé 
sur ce que valent encore la monar- 
chie et le sentiment monarchique à ls 
fin du XXe siècle. Les sentiments sont 





| variables et tiennent pour une grande 
| part au mimétisme. L'opinion est in- 


quiète, elle doute, elle cherche à être 


| rassurée. Partant de là, les lignes de 


une deuxième Yougoslavie car vous | 


êtes un Pinochet en herbe. 


??7 Liège 
Renseignements 


Votre publication "République" 
m'intéresse au plus haut degré. Est-ce 
qu'il vous serait possible de m'en er 
voyer Un exemplaire Spécimen et éven- 
tuellement des informations supplé- 
mentaires… 


Th. S. Grivegnée 


Nous ne pouvons qué demander à 
nos lecteurs de poursuivre dans leurs 
efforts pour faire connaître le journal au- 
tour d'eux. 


Nécessité d'une presse 
critique et de 
l'éducation civique 


ll s'agit de nous compter, de 
nous connaître, dans cé combat des dé- 
mocrates conséquents avéc leurs prin- 
cipes contre un raz de marée plus 
qu'inquiétant, peut-être un retour du re- 
foulé que l'optimisme démocratique a 
toujours sous-estimé. Sans éducation 
vraiment politique et laïque, sans pres- 


notre action sont toutes indiquées. 
Elles nous viennent de ceux-là même 
qui, à force de craindre le séparatisme, 
finiront par le.provoquer. 


René Swennen 


Un enseignant observe 
et s'interroge. 
Questions pour un débat 

- Pour beaucoup, il s'agit d'un 
"hommage" au Chef de l'Etat, comme 


cela aurait été fait pour de Gaulle, 
Mitterrand etc. 


se rigoureuse et critique, sans res- 
pect pour la différence et la disso- 
nance, la Belgique en est là : unani- 
misme bigot, du même ordre que celui 
qui enclenche le fanatisme des stades 
et l'euphorie des ces étranges messes 
noires de certains spectacles qui n'ont 
rien de musical ni de culturel, qui dé- 
cervellent bien au-delé de la jeunésse.En 
citant l'ambigu et lucide Tocqueville, 
Albert s'est montré avisé et, comme 
Baudouin l'a souvent fait, se montre ca- 
pable de prendre les devants d'une cri 
tique sociale dont les causes (les phé- 
nomènes critiqués) émanent précisément 
de l'ordre des choses que veut la mo- 
narchie, le pouvoir fort, l'élitisme pour 
le petit nombre, uné non-culture de 
masse pour la télévision et la presse 
et l'école ; un ordre de choses qui a mis 
le chômage et la démission politique au 
coeur d'un peuple dissous. 


V.Lahaye, Bertrix 
(dont on lira par ailleurs une analyse plus 
longue que nous lui avons demandée 
après réception de cette très belle 
lettre). 


JANOS MOLNAR 


- Pour d'autres, un moment 
de l'Histoire : les moins de quarante ans 
assistent à un changement de règne et 
veulent s'y imprégner. 


- Pour beaucoup aussi, saluer 
un "homme de bien", qui a tenté d'être 
juste et qui défendait une certaine 
idée de la Belgique, de la famille etc. 


On peut se demander si lédu- 
cation belge permet de penser autrement 
qu'en termes de royauté. En France, on 
peut être faciiement royaliste, même si 
cela est pris pour une drôle de fantai- 
sie. En Belgique, être "républicain", et 
le proclamer, c'est presque une in- 
suite à l'Etat, et c'est être marginal. 


Une question sans réponse : 
Peut-on être belge et républicain? Peut- 
on être belge et séparatiste et royaliste? 
Peut-on dire que l'unitarisme est 
meilleur que le séparatisme? Peut-on 
séparatiste sans être rattaché à la 
France? Peut-on être chrétien et ré- 
publicain en Belgique? On prie pour le 
roi, pour son action de cohésion des fé- 
dérations belges. Le contraire n'est-il 
pas chrétien? 


L'histoire montre que les royau- 
tés changent de nom (les Capet sont 
devenus des Valois etc.). Les Saxe- 
Cobourg deviendront peutétre autre 
chose : une autre royauté où une autre 
république, ou bien une autre forme à 
créer. 


Monsieur le Président de la 
Région linguistique française seratil à 
la hauteur? Qui mettre? un politicien 
(bêëk...) Un homme de lettres ( ….) 
Un scientifique (...) Un économiste 
(..)? 


ll semble que l'on puisse dire 
que, jusqu'à présent, les Belges ont eu 
des rois intelligents, sensibles édu- 
qués. Qu'adviendraitii si un jour, le roi 
devenait sénile? Qui le destituerait? 
Comment? À partir de quel moment? Et 
si la royauté de sang suivait la voie des 
successeurs de Charles-Quint, Philippe 
ll et les "tarês" qui ont régné? Qui 
oseralt prendre ses responsabilités? 


Jean-Luc Rossignon 


Les oies du capital 


"Charlie Hebdo" interdit pour un 
dessin de Wolinsky, dans le joumel dont 
Gébé, le directeur, connut, enfant, les 
premières censures par. les nazis: Jean 
Guy, le directeur du “Peuple” insulté pour 
ses professions de foi laïques et dé- 
mocratiques; l'oubli systématique du 
soutien royal aux tyranneaux des an- 
ciennes colonies belges pour autant 
qu'ils soutinssént l'Eglise, des jour- 
nalistes de la télévision privée et 
d'Etat, écoeurés, relevant les mani- 
pulations des médias; l'émotion hys- 
térique entretenue par les "bonnes 
actions" (envers les immigrés, les 
prostituées... du Palais royal) alors 
qu'elles furent agencées par le cabinet 
pour redorer la Couronne; la censure et 
la tyrannie exercées par Fabiols, relavant 
les vues les plus conservatrices de 
l'Eglise via l'Opus Dei et les charis- 


Bruxelles, la 
République, l'hérédité 


Dans un grand journal (Le 
Soir?, je ne sais plus) dé l'époque re- 
trouvé dernièrement dans un lot de 
brocante, ce titre énorme la une au len- 
dernain de la mort d'Albert ler :"LE 
ROI EST MORT, BRUXELLES EST EN 
DEUIL." Je reçois ce Bruxelles comme 
une giflel [..} Ce que je trouve scan- 
daleux c'est l'horreur induite par le 
mot "république". Quoi dé plus re- 
commandable pourtant qu'un pouvoir 
qui ne soit détenu par un seul et ne soit 
pas héréditairel (...) Au risque de 
vous choquer, pourquoi ne pas vous ré- 
vêler ma conviction qu'il faille rogner les 
alles des successeurs héréditaires 
d'un Bouygues, d'un Dassault, d'un 
Hersant, héritant du seul fait de leur nais- 
sance du droit exorbitant de disposer 
du sort de milliers de travailleurs et de 
leurs familles?" 


J.Mahaux, La Bulssière 
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matiques etc. 


On ne peut que saluer les très 
rares Politiques, José Happart, Maurice 
Lebeau, Raymonde Dury, Pierre 
Beauvois, Philippe Croilet (pour le 
Centre d'Action Laïque) et l'un de mes 
maîtres, François Perin, résistant, pro- 
fesseur de droit, éditorialiste de 
“Wallonie française", ministre et fin es- 
sayiste, pour avoir su, én frétillants sau- 
mons de la liberté, remonter le courant 
monarcolâtre en affinmant leur souci ré- 
publicain. Car lé débat fut délibéré- 
ment obvié : que la royauté soit consti 
tutionnelle et le roi un gentil et un 
charitable, qu'il ait contribué à l'unité 
du pays. qu'importe! De quel droit par- 
le-tl? De celui du plus né. Et de son sts- 
tut d'idole, dans le sens étymolo- 
gique : image. 


Timisoara dans les temils; si ce 
n'est qu'ici le cadavre bouge encore de- 
vant les caméras : on l'agite pour 
mieux maintenir en vie la fonction. Et 
les pleurs d'empécher le peuple de s'en 
tendre redire la devise de toute dé- 
mocratie : ni Dieu, ni César! 


Ce cri que payèrent de leur 
vie Lahaut, ceux de Grâäce-Berleur, des 
compagnons laïques ou chrétiens tom- 
bés sous les balles nazies, rexistes ou 
léopoidistes ( Aragon se trompait. 
Comme toujours, on meurt plus faci- 
lement pour son idéal en croyant en un 
ciel paradisiaque qu'en cherchant ls seu 
le aurore possible dans la mémoire de 
son idéal}. Quand le peuple risque de 
gronder, le pouvoir siffle ses meilleures 
plumes, du PS au PSC, et nos bonnes 
oies du capital, d'aussitôt battre des 
ailes pour prévenir du danger et couvrir 
les huées. 


Jean-Pierre Chevènement qui 
sait ce que République signifié pour 
l'avoir défendue au péri! de sa vie en lut- 
tant contre l'OAS, me le rappelait, 
alors que nous visitions les châämps de 
bataille de Waterloo et de Jemappes : 
les Wällons, de l'Ourthe à Berlin, firent 
toujours le choix de la liberté. C'est pour. 
quoi je sais qu'un jour la Place de la 
République Française, à Liège, de- 
viendra simplement Place de ls 
République ét que vous vous redres- 
serez, Wallons, du statut de sujets à ce- 
lui de citoyens. 


Soyez les hirondelles du prin- 
temps des peuples! 


Vive la République! 


Janos Molnar 
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+ SPÉCIAL MoRT pu Ror 


Le premier acte politique d'Albert Il 
exiger un pacte de destruction des acquis sociaux 
(ou : de quelques idées reçues et de leur mise à l'épreuve avec les faits ...) 


out homme de raison aura 
À trouvé irrationnels les com- 

mentaires de la plupart des 
médias après le décès de Baudouin er. 
Et plus encore les spéculations quant 
à la "sainteté" du roi et autres com- 
mentaires du même ton. 

Mais -et c'est là qu'il y a eu 
manipulation de l'opiniore- l'irrationnel 
est pour le peuple. Car de cette semaine 
"irationnelle" sort quelque chose de très 
rationnel, de très matériel : l'appel 
d'Albert Il 8 un “pacte social". 


"le roi aime les plus démunis" 

Le premier acte politique d'Albert 
I à en effet été d'utiliser l'effet mé- 
diatique de son intronisation pour ap- 
peler à un "pacte social" et faire ainsi 
pression sur les syndicats : en deux jours 
les responsables nationaux des trois syn- 
dicats signaient ainsi un communiqué 
avec : le Pour: mets st a rés- 
der à Hesse “avec la re volon- 
té d'aboutir" afin de “répondre ainsi 
positivement à l'appel du Roi dans 
son discours du trône". Machiavel 
peut aller se rhabiller 

Avec le "pacte social" seraient 
dans le collimateur : la Sécurité sociale, 
l'indexation des salaires, les droits 
des chômeurs, les pensions … On 
pare d'une diminution du temps de tra- 
vail et des salaires, de flexibilité, de re- 
lancer les "services", alors que cette 
politique menée depuis 10 ans au 
nom de "l'emploi n'a fait qu'aug- 
menter le chômage et la pauvreté. 

n'y a plus de "tabous", sauf 
pour la dette publique dont les 700 mil: 
liards d'intérêts annuels doivent être 
payés en temps et en heure alors que 
ieur niveau relève de l'action des spé- 
culateurs. 


"le roi est au dessus des 
partis et des politiciens" 

Au mois de juillet, le premier mi 
nistre Jean Luc Dehaene déclarait qu'il 
serait nécessaire de conclure un “pac- 
te social". Le 18 juillet, le bureau du PS 
ét celui du CVP apportaient leur appui 
à la proposition de Dehaene. Le 30 
juillet, le cabinet du premier ministre pu- 
blie un document (B1B11N.663) intitulé 
"Pacte pour l'emploi, la compétitivité et 
ta soute sociale”. Loue est al- 
tique etude de |' emploi menée 
depuis 10 ans a été menée au nom de 
"la sauvegarde de l'emploi". Quand au- 
jourd'hui on parle, sur base d'une 
analyse politique identique, de "sauver 
la Sécurité sociale", il est temps d'avoir 
peur … pour la Sécurité sociale ! 

Le document adopté par le 
gouvemement nous dit qu'afin de pré- 
parer les négociations à ce nouveau et 
large Pacte social (..) un groupe de spé- 
cialistes dirigé par À. Verplaetse, 
Gouverneur de la Banque nationale 
de Belgique, rédigera avant fin sép- 





par Philippe Larsimont 

tembrée un rapport sur la probléma- 
tique globale, esquissant les grandes 
lignes et formulant les recommanda- 
tions.". À.Verpläètse, CVP notoire, 
s'est fait régulièrement remarquer par 
des déclarations contre les acquis so- 
ciaux. 

Mais Une grosse question res- 
tait : comment "mouiller" les sn 
dicats. Albert |, en reprenant à son 
compte cette proposition des “politi- 
ciens" (cornme disent ceux qui volent 
dans lé roi une créature immatérielle, 
vierge de toute arrière-pensée poli- 
tique) a marqué un premier point : 
obtenir des responsables syndicaux 
nationaux qu'ils se mettent "à table". 
À part cela, le roi Serait "au déseus des 
partis" ! 


“le roi a une haute 
conscience morale" 

En avril 1980 éclate "l'affaire 
royale". Le roi refuse de signer la loi sur 
l'avortement votée par le parlement, Il 
se met lui-même en “impossibilité de 
régner" durant un jour et demi (vio- 
lant ainsi la Constitution qu'il avait 
juré de respecter, puisque cette sen 
d'impossiblité de régner vise l'hypothé: 
d'un constat médical de folie ! ). One a 
ge lg de son enteremen qu'il ayait 





ce". Mais comme le constetait Gérard 
Deprez, présiderit du PSC effrayé par la 
tournure que prenaient les événe- 
ments : “si le roi n'a pas signé cêtte 
loi là mais a signé d'autres lois, on doit 
émettre l'hypothèse qu'il est d'accord 
avec toutes les autres." (1) Carol Gluza, 
à l'époque président des métalles 
FGTB de Liège remarquait : "n'estsl pas 
surprenant que n'existent pas de tels 
états d'âne lorsque se prennent de pé- 
nibles mesures de restriction sociale ? 
Les pouvoirs spéciaux n'ont-ils pas 
aussi organisé pauvreté d'un côté, 
enrichissement démesuré de l'autre ? 
Cela n'interpellait-il pas la conscience 
royale ? Le Roi n'atil pas d'ailleurs, 
d'une autre manière, marqué sa com- 
plicité avec ses pouvoirs spéciaux.en- 
rayant tout débat démocratique : de 
crainte ici d'une falile dans la majorité 
parlementaire de Martens-Gol, il avait 
cosigné la loi dépouiltant le Parlement, 
les élus de leurs droits et signé des cen- 
taines d'arêtés royaux." (2) C'est à jus- 
e une que Carol Glues, : sapes … Foi, 
efiet, selon le Consell d' Etat. Mes lois 
de pouvoirs spéciaux impliquent une ex- 
tension du pouvoir réglementaire confié 
au Roi per l'article 78 de la Constitution". 
(3). 


Dans la même ligne, après 
l8s pouvoirs spéciaux, lé roi apporta un 
soutien tout aussi net aux accords 
de Maastricht au nom desquels toutes 
tes mesures récentes de restriction 
des acquis sociaux ont été prises, et qui 
ont conduit l'Europe au désastre éco- 


nornique (que l'éclatement du SME 
ne fait que confirmer). 

La fin du règne de Baudouin 1er 
à été marquée par une politique d'ap- 
pauvrissement de la population, politique 
menée avec son appui direct, Qu'à 
côté de cela, Baudouin Ler ait fait 
mettre en place en toute modestie 
une "fondation roi Baudouin”, dont 
chaque acte "charitable" fait l'objet 
d'un article de presse, est digne du cut 
te de la personnalité et d'une autre 
époque. Que le roi puisse s'offrir le luxe 
d'avair "ses pauvres" (dont le moins que 
l'on puisse attendre d'eux c'est qu'ils 
soient reconnaissants et apprennent à 
leurs enfants à agiter des drapeaux en 
criant "vive le rol"} ressort de la mar 
niputation. Pendant ce temps là, chaque 
année, des coups ont été portés à la 
plus belle institution de ce pays : la 
Sécurité sociale. Cette institution avait 
remplacé la charité à la discrétion des 
fiches, par ls solidarité des travailleurs. 
C'est sous Baudouin 1er qu'a com- 
mencé sa remise en cause, qu'Albert 
1! veut voir accélérer avec le pacte so- 
cial. 

Aujourd'hui, la reine Fabiola 
va bénéficier d'une pension annuelle de 
45 millions "afin de lui permettre de 
poursuivre certaines de ses oeuvres". 
Pendant ce temps, dans le cadre du 
Pacte social voulu par Albert Il, on 
menace de remettre en cause les pen- 
sions des fonctionnaires et d'obliger nos 
anciens à travailler au-delà de 65 ans. 
Tout un symbole ! 


"le roi à de grandes vues pour 
le pays” 

Mais là monarchie nous dit- 
on seraît le garant contre l'explosion du 
pays, contre le "“séparatisme", contre 
une situation à la yougoslave. En po- 
litique, ce ne:‘sont pas les discours ou 
les intentions qui comptent, mais les 
actes. Or le roi, comme chef de l'Etat, 
est le prernier homme politique du 
pays, même s'il n'est élu par person- 
ne et considéré comme juridiquement 
irresponsable. 


Au delà des discours, où peut 
conduire le "pacte social" ? Quand là 
Sécurité sociale aura été raménée à la 
portion congrue, quand les services 
publics auront été privatisés, quand l'ap- 
pauvrissement de la majorité des ci- 
toyens se sera encore approfondi, mo- 
narchié où pas, là Belgique vivra ses 
dernières heures. 


Entre les "unitsristes" qüi veu- 
lénit ramener à rien là Sécurité sociale 
parce qu'ils sont incapables de dé- 
fendre une politique de redressement 
économique, etles "séparatistes" qui 
pour les mêmes raisons proposent 
de la rédjonaliser, quelle est la différence 
pour là population ? On ne voit que trop 
bien qu'il s'agit d'un jeu politique 
conduisant (Lire le suite pese 5) 





Qu'est-ce que le "Pacte social" ? 


Les positions de ses défenseurs : 


Au SP... 

Au sein du SP, le groupe 
Domino se prononce pour " l'octroi 
d'uné primé aux travailleurs qui ac- 

nteraient de réduire leur salaire et leur 
temps de travail de 20 #" {La Libre 
Belgique du 20 juillet 1993) 


Philippe Maystadt, 


ministre des finances : 

On pourrait "par exemple, son- 
ger à exempter de cotisations sociales 
patronales les salaires inférieurs à 
certains niveaux à définir." Pour lui le 
coût d'une telle mesure pour la sécu- 
rité sociale serait "de l'ordre de 65 à 
100 milliards". Ce coût serait financé 
par “l'instauration d'une tsxe euro- 
péenne sur les émissions de CO2 et la 
consommation d'énergie. (...) Cela 
rapporterait 65 à 106 milliards en ce 
qui concerne la Belgique..." (La Libre 
Belgique du 12 août) 


“Les points chauds". 
La Libre Belgique du même 
jour fait l'inventaire des “points chauds" 
du "pacte social" : “l'indexation des sa- 
laires et revenus, les critères d'octroi 
du chômage, les allocations familiales, 
le travail à temps partiel, la péréquation 





des pensions du secteur public, la 
fiscalité." Pour Philippe Maystadt com- 
me pour le chef de groupe CVP au 
sénat, Johan De Roo, ces négoeia- 
tions doivent être abordées "sans ta- 
bous" ! 


Le premier ministre 


Dehaene 

ll considère qu'il y à trois "50- 
lutions" : “Veuton réduire les coûts du 
travall pour l'ensemble des salariés ? 
Viseton certains secteurs ? Ou les bas 
salatres, les peu qualifiés, comme le pro- 
pose M. Maystadt ? Chacune des 
trais approches a ses mérites.” (La 
Wallonie du 14 août) 


Guy Coeme, ministre PS : 
H considère que le "pacte est 
essentiel" et il explique "qu'il faut 
une solidarité accrue des actifs aux plus 
défavorisés" (La Libre Belgique du 13 
août). 
Wathelet vice-Premier 
ministre : 
"1 faut permettre à ceux qui ont 
plus de 65 ans de continuer à tra- 


valller S'Ns se sentent en forme. (..….) Ne 
doit-on pas posèr fondamentalement la 





question de la réduction du temps de 
travail avec réduction de salaire ? (La 
Libre Belgique du 18 août). 
François Martou, 
président du MOC 

“si on ne parie pas d'un ff 
nansement aftematif pour au moins 200 
milllards l'ensemble des cotisations 50- 
ciales en Belgique représente 1.100 mit 
lards., c'est qu'on n'a pas d'objectif am 
bitieux." Selon lui, plusieurs secteurs 
ne paient pas assez pour la Sécurité 50- 
ciale : 
tionnaires et les pensionnés"”. 
Libre Belgique du 20 août). 


(La 


Martens, ancien 


premier ministre 

*S'i n'y a pas de volonté réel- 
le d'aboutir chez tous les partenaires, 
alors ce sera au gouvernement de 
Jouer." UN ajoute : "De 1979 à 1981, il 
n'a pas été possible d'obtenir un 
consensus des partenaires Sociaux, rai 
son pour laquelle le gouvemement a dû 
prendre ses propres responsabilités en 
usant des pouvoirs spéciaux." (La 
Libre Belgique du 13 août 1993). 





“les indépendants, les fanc- | 


Une autre Europe monétaire 


‘ampleur donnée par les médias 
belges à la mort de Baudouin 
ler a étouffé un autre événe- 





| 
| ment d'une bien plus grande importan- 


ce pour notre avenir : les modifications 
apportées par les Ministres européens 
des finances au SME, le Système 
Monétaire Européen. 

Dans "République" du mois de 
juin, nous écrivions qu'il fallait très vite 
RISDECIOT à un Sesoupissement des cri 

nvergence prévus dans le Traité 
de Maastricht pour réaliser la monnaie 
européenne unique. Sans cela, les éco- 
nomies ne résisteraient pas au traitement 
déflationniste qui leur était appliqué en 
période de crise. 

Une fois de plus, au plan euro- 
péen, l'entéterment de là Commission, son 
Président Jacques Delors en premier, et 
les lenteurs de réaction des souverne- 
ments autant que leurs visions diffé- 





| rentes des choses ont laissé se dégra- 


der une situation dont l'évolution était 
cependant prévisible. 

Au cours de ia demière semaine 
de juillet, la spéculation s'est centrée sur 
le franc français et, accessoirement, 
sur le franc belge, comme elle l'avait fait 
sur la.lire sterling il y 8 quelques mois. 

En France et en Belgique, on 
a crié à la faute de la Bundesbank qui re- 
fuse de baisser ses taux d'intérêt, ce qui 
met ces économies en difficultés. C'est 
se tromper de cible. 

Il y a d'abord la spéculation. 
Elle est le résultat de la Hbéralisation com- 
plète des marchés des capitaux et des 
marchés monétaires : plus aucune ré- 
glementation n'est là pour fixer des limites 
et des garde-fous. C'est le résultat de la 
politique européenne. 

Les spéculateurs ne sont pas 
quelques individus sans srupules qui met 
traient la margaille dans les marchés. Les 
spéculateurs sont principalement les 
banques et les organismes financiers pri- 
vés euxmêmes. Ainsi, la Banque Nationale 
de Belgique vient dé rendre publique 
une étude faite sur le mois d'avril 1992 
pris comme référence, à une période où 
les marchés des changes étaient calmes. 
ll en résulte que 90 % des transactions 
dé change sont faites entre banques pour 


| elles-mêmes. Les opérations faites pour 


leurs clients représentent 10 % du total 
des transactions, encore se trouvetil par- 
mi celles-ci des opérations non liées à des 





| transactions commerciales. 


Selon la Banque des Règlements 
intemationaux, pour le compte de qui cet- 
te enquête a été faite, "on estime que le 
volume des transactions sur le marché 
des changes atteint 34 fais la valeur des 
échanges commerciaux intemationaux (ex- 
pôrtations et importations de biens et de 
services)". 

La spéculation est donc la pra- 
tique habituelle. Elle prend une ampleur 
considérable lorsque tous les orga- 
nismes financiers agissent dans le mé- 
me sens. À ce moment, en vertu des 
règies du SME, les marges de fluctuations 
des taux de change entre les monnaies 
étant atteintes, les Banques centrales doi. 
vent intervenir pour éviter qu'elles 
soient franchies. 

Devant cette vague de spécur- 
lations, les Ministres des Finances ont 
décidé de porter les marges de 2,5 % à 





| 15 %. Autant dire qu'il n'existe plus de 
| marges, que si, dans son principe, ls SME 
| ést toujours là, dans les faits il a été ren- 


du inopérant : il est hors circuit. 

Par le fait même, l'objectif de 
monnaie unique contenu dans le traité 
de Maastricht devient irréallsable : il 
fallait en effet, à l'issue des mesures de 
convergence, que toutes les monnaies 
restent pendant trois ans entre des 
marges étroites. Cette condition est 
devenue irréaliste et irréalisable, en 
tout ças dans les délais prévus au trai- 
té de Maastricht. 


Pourquoi une monnaie unique 

Quand on a bâti le SME, on l'a 
fait sur des bases économiques et mo- 
nétaires : il a rélativement bien fonctionné 
jusqu'à la signature du Traité de 
Maastricht, La réunification de l'Allemagne, 
fin 1989, a fait craindre à la France et à 
d'autres pays européens, comme la 
Belgique, un retour de l'hégémonie al- 
iemande qui aurait pu compromettre la 
construction européenne ou qui, en tout 
Cas, aurait pu réduire 165 autres pays eu- 
ropéens, y compris la France, au rang de 
satellites économiques de l'Allemagne. 

L'inquiétude était d'autant plus 
grande que lé mouvement de réunifi- 
cation a été précipité par le Chancelier 
Kohl et qu'il ny a guêre eu de consultation 
internationale : c'était un problème al- 
lemand. 

La politique française et belge, 
appuyée par d'autres pays comme lés 
Pays-Bas, a tenté de soumettre 


l'Allemagne davantage aux décisions 
européennes, notamment dans le do- 
maine monétaire. D'où l'orientation pri- 
se par le Traité de Maastricht vers une 
monnaie unique et pas seulement vers 
une monnale commune. Pressée par 
ses partenaires européens de donner des 
gages de sa bonne foi européenne, 
l'Allemagne à accepté : à l'avenir, la 
Bundesbank n'aurait plus tout à dire, el 
le devrait composer avec les autres 
partenaires européens. 

Pour que le projet de monnaie 
unique soit crédible, il impliquait de la part 
de la France et de la Belgique une poli- 
tique de francs forts en mêrne temps que 
l'application stricte de mesures de 
convergence, 

La monnaie unique s'est construi- 
te- sur une base politique et non sur 
une base économique et monétaire. 

Maastricht ne pouvait pas tenir, 
d'autant plus que c'est folle de ls part de 
la France et de la Belgique de tenir 
leurs taux d'intérêt à des niveaux élevés. 
En Allemagne, l'inflation est de l'ordre de 
4 % au moins. En France et en Belgique, 
elle est de l'ordre de 2 %, Un même taux 
d'intérêt nominal (par exemple 8 %) en 
Belgique ou en Allemagne, conduit déjà 
à un taux réel - taux nominal moins l'in 
flation - qui est de 2 % plus cher qu'en 
Allemagne, C'est un suicide écono- 
mique. 

Les opérateurs financiers de 
tous pays ne s'y sont pas trompés, 
is ont vu arriver les faillites d'entre- 
prises, les pertes des sociétés, la chu- 
te des productions, Ils en ont tiré les 
conséquences : les francs français et 
belges n'étaient plus assez fiables, ils 
ont transféré leurs avoirs en Deutsche 
Mark. 

Et maintenant, la France, com- 
me la Belgique, doivent encore mainte- 
nir des taux d'intérêts fort élevés, plus 
élevés que les taux allemands, pour 
éviter un retour brutal de l& spécula- 
tion. Il'faut du temps pour rétablir une 
confiance ébranlée. 

L'un et l'autre des deux pays 
confirment leur volonté de francs forts et 
leur volonté de poursuivre les objectifs 
et le programme de Maastricht pour 
les mêmes raisons politiques : celles qui 
les avaient guidés en 1989-1990. Les rak 
sons économiques devraient, au contrai- 
re, les pousser à ramener leurs monnaies 
la réalité du marché plutôt qu'à main- 
tenir la surévaluation actuelle et à pra- 
tiquer une politique de relance plutôt que 
de restrictions. 

L'erreur a été de vouloir maf- 
triser politiquement l'Allemagne réunifiée 
dans l'Europe, per Maastricht et la mon- 
naie unique, l'échec est désormais là, 
constatable et constaté. || resté main- 
tenant à faire une autre Europe monétaire 
et à reconstruire un SME nouveau à 
partir de ses débris. 


Reconstruire un SME plus 
contraignant et une monnaie 
commune 

ll est difficile d'esquisser si vite 
une nouvelle voie. Quelques éléments, 
qui paraissent fondamentaux, doivent ce- 
pendant être pris en compte. 

E'abord, il faut en finir avec 
l'unilatéralisme qui a marqué et continue 
de marquer la construction européenne. 
ll a clairement montré ses limites : spé- 
culation, faillites d'entreprises, chôma- 
ge, délocalisation. Compte tenu de la 
se énorme de capitaux et leurs 
déplacements sans aucune contrainte, 
tes pouvoirs publics, fussent-ils euro- 
péens, ne peuvent plus en contrôler 
les mouvements. | faut donc revenir, au 
plan européen, à dés réglerner 
firent des règles et posent des nets 

Ensuite, l'Europe doit construi- 
re des politiques dé l'emploi et des po- 
litiques sociales. À quoi sert un Système 
Monétaire Européen s'il doit servir à 
procurer des bénéfices aux organismes 
financiers et pénaliser les revenus du tra- 
vail, des salariés comme des indépen- 
dants? 

Enfin, il faut, évidemment, 
construire un nouveau système monétaire 
européen qui conduise à une monnaie 
commune d'abord. Cele fai, Il appartiendra 
à d'autres de faire le pas suivent vers une 
monnale unique si cela s'avère écono- 
miguernent et Socialement justifié. La mon- 
naie commune laisse une autonomie 
relative aux banques centrales de châäque . 
pays dans un cadre commun. La monnaie 
commune rétrécit les possibilités de 
spéculation. La monnaie unique enlève 
toute autonomie à chacune des banques 
centrales et ôte toute souplesse à des 
ajustements liés à des réalités économice- 
sociales qui évoluent à des rythmes 
différents. 





Necker 


(Suite de la page 1) 


Deux clés cependant : 
le secret, l'hypocrisie 

A peine Albert || estil sur le trô- 
né, qu'il est revêtu de toutes les qua 
iités d'un roi. Et on suit, Etrange. On peut 
cependant montrer que le pouvoir du roi 
des Belges s'exerce concrétement 
dans le secret du colloque singulier, à 
partir de l'expérience qu'accumulé, à 
force de temps, le monarque, S'ap- 
puyant sur une information de pre- 
mier ordre, foumie par son cabinet, Cette 
iluence, il suit de réfiéchir un peu pour 
la deviner: si le roi a passé, par 
exemple, des centaines d'heures en té- 
te-ètête avec le Premier Ministre de la 
régression sociale, ce n'était seu 
lement pour parier de la pluie et du beau 
temps et sans influencer le sommet du 
pouvoir pendant une décennie. Mais cet- 
te partie nornégigeable, parfois capitale, 
de la mise en ceuvre de la décision po- 
Htique, personne, constitutionnelie- 
ment, n'en peut rien savoir. Personne 
ne nous expliquere jamais pourquoi 
Verleyen, l'un des journalistes les 
mieux informés du pays, a pu écrire 
dans le journal KNACK du 25 sep- 
ternbre 1991, P 51, à propos du livre 
de De Rider Wat orntrent Martens : "Je 
supose que le fameux secret que De 
Ridder garde en réserve (.….) a quelque 
chose à voir avec la dévaluation du 21 
février 1982 et les Intérêts de la fortune 
royale dans cette opération. Ce ne 
serait pas la première fois que dans des 
situations difficiles Laeken bénéficie 
d'une protection spéciale de la Haute 
Finance". L'hebdomadaire Père Ubu, 
dans ses éditions du 4 octobre 1991, 
y vit la dénonciation d'un "délit d'initié". 
C'est après avoir pris ces "précau- 
tions" que le roi se mit à précher par- 
tout des sacrifices égaux pour tous 
et se préoccupa, comme jamais, des 
plus pauvres. Ce souci était réel, Des 
dizaines de gens ont été frappés de ce 
trait chez le roi. Mais... 





N'importe quel être humain, 
disposant de la même information, 
de la même protection de ses actes par 
le secret et, enfin de la même expé- 
rence acquise nécessairement puisque 
accumulée à un poste à vie, s'impo- 
serait. N'importe quil (Sauf débilité 
mentale grave). N'importe qui peut 
devenir roi et en est capable. Mais il n'en 
est qu'un qui le devienne, éviderm- 
ment. Cette information et cette ex- 
périence, ajoutées au caractère magique 
de la royauté, au secret dans lequel el 
le s'exerce, expliquent l'ascendant 
formidable exercé par le roi sur ses in- 
terlocuteurs - I8s responsables de 
tous les secteurs dé la vie nätionale.Cet 
ascendant se nourrit aussi de ce que 
Pascal appelle "la pensée de derièré". 
Mystérieusement, "le peuplé honore les 
personnes de grande naissance". Les 
parlementaires ét hauts responsables 
de toutes sortes ne sont pas roya- 
iistes comme ceux qui pleuraient un "pé- 
re" en s'évanouissant Place des Palais. 
Patrons, hommes politiques, syndica- 
listes ont les yeux fixés sur leurs "vrais 
problèmes" et se moquent bien du 
conte de fées de la royauté. Mais 
puisque le peuple marche. ils marchent 
aussi. Or, il n'y à jamais de omisme ab- 
solu. Se déclarer pour le roi en pu- 
blic, de la même manière qu'on s'ac- 
quitte d'une formalité (mais en en 
remettant parfois tellement!}, cela de- 
maände une certaine adhésion dont il est 
impossible de se déprendre tout à 
fait. 





José Happart a dit à juste titre 
que, face au roi, "les politiciens font 
dans leur froc".Cet accident se produit, 
Chez les importants, "non par la pensée 
du peuple mais par la pensée de der- 
rière" : ils savent l'inanité de la mo- 
narchie, qu'elle ne pourrait résister à 
l'argumentation, mais là monarchie 
ça marche. La critiquer attire mille en- 
nuis. Alors … 


Cercle-carré, derni-habiles et 
République 

La monarchie est "cercle" et 
elle est "carré". Elle est cercle (sans 
"pouvoirs" : sans pouvoirs avérés, pu- 
blics) et carré (avec un énorme pouvoir 
d'influence). Parce qu'elle est "cercle, 
beaucoup de gens malins (les demi-hé- 
bilés) nous diront qu'il ne faut pas 
s'en préoccuper : "il y a des problèmes 
plus importants".Les habiles savent, eux, 
l'importance de la monarchie tout en me- 
surant bien son absurdité et on a vu en 
août d'étranges professions de foi, l' 
"habile-honnêéte" Häppart mis à part. 
Quant aux demi-habiles, ils se conten- 
tent d'être intelligents en n'honorant pas 


"les personnes de grande naissan- 
ce". Ceci les distingue du "peuple", et, 
en même temps, leur permet de croi- 
re qu'ils ressemblent (et ils y res- 
semblent au moins un peu), aux "ha- 
biles" qui révèrent le roi pour la galerie 
{mais on se trompe si vite soi-mé- 
mel). 


Les demi-habiles oublient le 
caractère indiscuté du roi qui vient du 
désir d'échapper à l'incertitude, aux 
contradictions qui nous font face. La dif: 
ficulté du dialogue avec les autres 
hommes, à travers lequel ils nous per- 
suadent et nous les persuadons, pour 
arriver au triomphe de l'"argument 
meilleur" d'Habermas (4). Celui-ci n'est 
pas l'argument le plus brillant, le plus 
intelligent. Mais la solution qui, après 
délibération, semble le mieux convenir 
à l'intérêt de tous et de chacun. C'est- 
à-dire cette chose toute simple qui 
s'appelle la République! Avec prési- 
dent ou non, c'est tout Lin esprit qui peut 
transformer radicalement un peuple. 


La monarchie se révèle à travers 
le fanatisme des monarchistes. Les par- 
tisans de l& monarchie - à quelques 
rares exceptions. ne s'expriment jamais 
vis-à-vis des républicains que par l'in- 
jure, la menace, la mise à la porte. Le 
cinéma de Van Rosserm a eu le mérite 
de révéler lanature antidémocratique 
de l'autre cinéma : "Vous n'êtes pas 
d'accord? Je vous arêtel" La monarchie 
ne peut faire autrement. 


Fanatisme et intolérance chez 
(presque tous) les monarchistes 

Le psalmiste juif a bien compris 
ce mécanisme. Il parle des idoies 
comme de figures qui "ont une bauche 
et ne parlent pas". Mais, plus profon- 
dément encore, il souligne que ceux qui 
font les idoles, leur ressemblent. Paul 
Ricoeur, commentant ces textes, et ci 
tant Isaïe - "Néant que leurs oeuvres, 
du vent et du vide leurs statues" - par- 
le d'un “réel norrêtre" (5). Nous ne vou 
lonS insulter ni humilier personne. 
Nous ne Songeons ici ni aux grands jour 
naux ni aux grands politiques (les ha- 
biles). En dehors de ceux-là jamais - jæ 
mais! - nous n'avons reçu de messages 
de partisans de la monarchie qui au- 
raient essayé d'argumenter. Et les 
rares qui l'ont fait - Jean Stengers, 
André Molitor par exemple, qui ne 
sort pas quantité négligeable sur ce thé- 
me, On en conviendra -, ont agi en- 
vers nous d'une manière qui honare leur 
réputation, la dignité et la raison des 
hommes mais qui scandaliserait les mo- 
narchistes. 





Car ceux-ci ne connaissent, 
en cette matière, ni dignité ni rai- 
son.Une partie importante de leur exis- 
tence, celle à travers laquelle ils croient 
devenir des "citoyens", échappe pré- 
cisément à toute raison et dignité. Ils 
ne manifestent leur adhésion au roi que 
par le délire sentimental (le mois 
d'août n'a fait que mettre formidable- 
ment en évidence les comportements 
lors des visites royales), ou la barbarie 
(un député souhaite à Van Rossem 
une bonne assurance-vié ét les lec- 
teurs d'un grand journal proposent 
qu'on l'abatte). Comment peut-on in- 
voquer la valeur morale du roi pour 
justifier cette adhésion? Si cette valeur 
morale était réelle, humaine, les roya- 
listes la défendraient en s'y référant, en 
l'explicitant, en l'argumentant. || ne 
s'agit pas de "valeur" : c'est un eu- 
phémisme pour "sacré", pour “tabou”. 
Ricoeur a montré que la perception 
des valeurs morales commence par le 
respect des tabous (6), mais qu'elle doit 
les dépasser! Les Belges ne sont 
belges que par lé tabou royal. Voilà pour: 
quoi, si la monarchie est vivante, la 
Belgique, elle, est bien morte. Ce pays 
pousse $es ressortissants à l'indigni- 
té et détruit leur identité. Le mal est trop 
avancé pour s'en défaire. On le voit bien 
dans les manifestations belgicaines : 
nul valeur, nul symbole, nul Souvenir, 
nui projet surtout. Rien que le dra- 
peau et le roi. Etre belge se traduit es- 
sentiellement par l'adhésion à la mo- 
naäarchie - ce n'est pas nous qui 
prétendons cela mais l'Etat, l'Eglise, 
l'Ecole, les Médias... L'accès de la 
Belgique est interdit à la République : 
ceux qui prétendent que la Belgique ne 
peut se passer de monarchie admettent 
ainsi que la Belgique est incapable 
d'être républicaine, ce que tous les pays 
monarchiques d'Europe ont été (sauf 
les pays scandinaves où ls monar- 
chie est, officiellement, d'opérette). On 
ne peut plus être belge avec dignité. La 
Belgique nous empêche d'être des ci- 
toyens. Pour de nombreux penseurs 
contemporains, les rouages démo- 


cratiques se grippent. Or, si la démo- 
cratie s'en va, ce n'est pas seulé- 
ment un régime politique qui dispa- 
raîtra mais la possibilité de rester dés 
êtres humains tellement la démocratie 
a changé la condition de l'Homme. 
En Belgique, if ne faut pas chercher très 
loin quelle forme spécifique a pris cet- 
te course au néant : c'est sous les cour 
leurs royales et belges que sombrera 
toute Identité personnelle. Les partisans 
de la monarchie en sont eux-mêmes 
conscients : déjà après la manifestation 
du 25 avril et à propos d'août La Libre 
Belgique elle-même {voir Guy Daloze le 
2 septembre notamment) avoue qu'el- 
le ne voit ni où cela mêne ni ce que ce- 
la signifie. 


La République nécessaire 

Il faut donc que la République 
entre dans l'histoire de la Wallonie, de 
la Flandre et de Bruxelles et que l'ac- 
te de décès de la Belgique soit enfin au- 
thentifié solennellement. Le République, 
l'adhésion à la République, tout le 
monde sait ce qu'elle veut dire.La 
République, non pas telle ou telle de 
ses incamations, c'est cet esprit et ce 
régime qui peuvént être invoqués 
contre la République elle-même faillis- 
sant à ses propres principes. La 
République, c'est ce qui permit à Kant 
de croire au Progrès, à cette volonté in- 
térieure d'aller toujours plus avant 
dans la Liberté, l'Egalité, la Fraternité. 


S'il est normal d'invoquer la 
République contre la République, il 
est impossible d'évoquer la monar- 
chie contre la monarchie. La monarchie 
est une contradiction qui égare, dis- 
simule, asservit et détruit. La monarchie 
ne fait que symboliser, mimer, Humanité 
et Dignité. On nous l'a assez répété à 
propos de Baudouin ler. | y avait chez 
lui de la sincérité dans cette votonté d'ex- 
hiber les fameuses "valeurs". Si le 
roi né peut, au mieux, que mimer |a 
République, avec toutes les équivoques 
que l'on sait, alors pourquoi encore dif- 
férer la proclamation de la République”? 





La République est vraie, la 
République est droité. Si l'humanité à 
un sens et un avenir, l& République l'érn- 
portera, comme la vérité sur les si- 
mulacres, et comme la vie sur la mort, 
Le psalmiste conclut par cette phrase 
que, athées ou non, nous pouvons 
avaliser en là rapportant, soit à Dieu, 
Soit à la Cité humaine : "Ce ne sont pas 
les morts qui louent Yahvé mais les w- 
vants!". 


(1) J'ai essayé de le comprendre, com- 
me je pouvais, à partir de la notion 
22 nee Ge se So Es Le 





DRE Walhain, OUerRse 
1992. Dans REPUBLIQUE n° 1, il est 
question aussi de la mise en abîme 
d'une monarchie muette face à une 
opinion qui ne peut étre connue 
nettement non plus (phénomène 
souligné par Hugues Dumont PENE 





PATTES TES Bruxelles, 1989). 
{2) Cette thèse de Kantorowicz dans 


orns du roi, Gallimard, 
Paris, 1989 est admirablement com 
mentée par le FN PSORe wall an 
Marc Richir in Du subi di 
Payot, Paris, 1991, surtout es E 87 
à 107, des pages que les évêques 








e SPÉCIAL MORT DU Roi: 


(Suite de la page 1) l'"'impensabilité") 
de sa remise en cause. 

L'occultation a cependant une 
fonction beaucoup plus profonde qu'il 
s'agit de mettre en lumière. Donnant un 
sens absolu à une institution contin- 
gente, elle apporte ainsi du sens à 
l'ensemble du corps social, particu- 
liérement dans ses mécanismes de dé- 
cision politique. 

En effet, la démocratie est un 
système radicalement immanent, laique, 
qui écarte toute idée de transcendan- 
ce et met toutes les idées, même les 
plus farfelues ou les plus dangereuses, 
sur le même pied. C'est au débat, à 
l'échange d'arguments, qu'il revient 
d'opérer une distinction entre les idées 
émises. Finalement, les citoyens se pro- 
noncent par vote, et la règle de la 
majorité fixe la décision valable pour tou 
te la société. Cette fixation est toujours 
temporaire, valable jusqu'à [a pro- 
chaine modification, jusqu'au prochain 
débat (provoqué par sa mise en cause) 
et au prochain vote. 

En ce sens, le système politique 
démocratique est consubstantiel à 
l'économie de marché, qui met elle aus- 
si les acteurs économiques à égalité (2), 
laissant la “main invisible" opérer le tri 
et assurer l'équilibre. 


Monarchie et marché 

Le système libéral démocra- 
tique suppose donc l'absence de taur- 
te transcendance et donc de toute 
hiérarchie entre les idées, les valeurs, 
les acteurs. ll est fondé sur l'indéter- 
minité. Or cette indéterminité même ne 
va pas sans faire peur. Ses dangers ont 
été décrits, par exernple par René 
Girard, qui voit dans l'indéterminité 
l'origine de la violence sociale (3). Par 
ailleurs, le marché ne constitue pas à 
lui seul un ciment social capable d'as- 
surer l'intégration de la société. 

Le probléme crucial est ce- 
pendant la question du sens, évacuée 
dans le système démocratique, Puisqu'il 
n'y s plus de sens donné, préétabli, ta 
tentation est grande de recréer un 
“veau d'or", une idole à adorer, autour 
de laquelle ja société peut se sou- 
der, se reconnaître. 

Telle est bien |a fonction royæ 
le en Belgique, du moins sa partie vi- 


sible, qui s'est illustrée de façon éclsæ 
‘tante 5 la QE qe SA et à la 


CNT 


: : "Le mythe est Écserkcrern une mé 
nière par laquelle la société investit avec 
ses significations le monde et sa 
propre vie -un monde et une vie qui se- 
raient autrement, de toute évidence, pri- 
vés de sens." Ainsi, "le roi règne mais 
né gouverne pas", sa fonction apparente 
n'est pas de gouvemer mais de donner 
du sens et, comme dans la lecture 
de Salomon, "tout le reste lui sera 
donné par surcroît". 

Le "mythe Baudouin" qui s'est 
développé au mois d'août constitue ce- 
pendant une rupture d'équilibre dans 
le “compromis à la belge" : il ne s'agit 
plus de donner du sens, pour, selon l'ex- 
pression du professeur Delpérée, 
mettre de l'huile dans les rouages 
de l'Etat. Le sens préétabli a aujourd'hui 
tout envahi, reléguant les procédures 


| démocratiques au rang de vulgaires com 


promissions terrestres. L'évidence est 


| en train d'étraser tout débat. Ce faisant, 
| on perd de vue que l'indéterminité, 


avec tous ses dangers, est l'essence 
de la liberté et qu'il n'est de loi Intangible 
que la loi totalitaire, c'est-à-dire celle qui 
n'est plus fondée sur l'approbation 
provisoire des citoyens. 

La Libre Belgique ne s'y est pas 
trompée, qui intitulait triomphalement 


belges feraient bien de relire (comp. L———— 


te rendu sucoint dans REPUBLIQUE, 
n° 3, pages 3 et 4). Waillons et 
Bruxellois lisent énormément phi- 
losophes, sociologues et historiens 
français sans en tirer les consé- 
quences pour la Belgique monar- 
chique, les Français n'étant plus 
confrontés avec ce phénomène. 

(3) Clément Rosset insiste sur cet SR 
dans Le 
lèges. Minuit, Paris, 1985, ie 
pages 14 et 31. C'est à lui que 
nous devons la citation dé Pascal en 
exergue. Même remarque qu' à la no- 
te (2) 

(4) JHabermas L'esps Ublic, Payot, 
Paris, 1978, en s' ‘excusant presque 
de le citer mais sans oublier Arlette 
Farge Dir al dire, Seuil, Paris, 
1991. Ce livre établit bien l'analogie 
profonde entré monarchies d'Ancien 
régime et monarchies modernes. 
Même remarque qu'à la note (3). 
Habermas à écrit ur article inédit dans 
la revue Quaderni, Paris, automne 
1992, pages 161- LE L'espace pu- 














{5) Paul RicOBUr, à symbolique du mr 
Aubier, Paris, 1960 p. FT: 
(6) bide, pages 31 à 45. 
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sa rétrospective de la période du deuil 
national:"Dix jours qui ont changé la 
Belgique". Nous sommes bel et bien en 
train de changer de régime, de quitter 
insensiblement ke système démocratique 
pour entrer dans l'ére du national-bo- 
pulisme basé sur l'évidence de va- 
leurs indiscutables, 


Eglise et monarchie 

Et l'Eglise qui tend depuis 
Jéan-Paul H à compenser l'abandon 
des coeurs par le contrôle social, entend 
bien ne pas pérdre son rôle de "service 
public de là transcendance" (5) et ttrait 
dans le journal "Dimanche" du 15 
août 1993, sous la photo du nouveau 
roi Albert 11: "Nous espérons tisser avec 
vous les mëmeés liens..." . Pour l'Eglise, 
la monarchie, et particulièrement la 
forme que lui a donnée Baudouin, 
constitue en effet un atout précieux. De 
même que la monarchie utilise les re- 
lais ecclésiastiques pour s'imposer 
comme une évidence. L'orientation 
donnée par l'une et per l'autre au sys- 
téme des représentations symboliques 
lié au pouvoir se détourne franche- 
ment aujourd'hui des représentations 
essentielles de là démocratie. La crise 
du système libérakdémocratique, qui ne 
parvient plus à tenir ses promesses (la 
prospérité pour tous) pourrait bien se 
résoudre par uné Sortie du sen dé- 
mocratique. L'unilatéralisme du battage 
médiatique occasionné par là mort du 
roi n'en constituerait dès lors qu'une pré- 
figuration. 

Si le danger d'une "dérive" se 
profile aujourd'hui avec une telle acui- 
té, c'est sans doute parce que la dé- 
mocratie fédérale belge a laissé traîner 
dans son système institutionnel une sco- 
rie de l'âge pré-démacratique, sous 
la forme d'une instance supérieure, ex- 
tra-démocratique : la monarchie, dont 
l'une des fonctions est de donrier du 
sens et décharger ainsi l&s hommes du 
fardeau de ia liberté. 

La question est en définitive de 
savoir si nous avons besoin de “mo- 
narchie comme de pain", ou si nous 
avons à assumer notre liberté et à 
faire vivre et évoluer nos institutions dé- 
mocratiques. 

“Je pense que la vraie pas- 
sion humaine est d'assumer : d'ac- 
cepter, de prendre sur soi l'indéter- 
minité, le risque, connaissant qu'il 
n'y 3 ni protection ni garantie. C'est-à- 
dire que les protections et garanties exis- 
tantes. sont triviales et ne valent pas la 
peirie d'en parler. Au moment vrai- 
ment décisif, il n'y a pas de protection 
ni de garantie." (G) 

Le temps est venu pour la 
République d'entrer dans l'histoire de 
Wallonie au sens où Camus enter 
dait le mot ‘"histoire" : "L'effort dèses. 
péré des hommes pour donner corps aux 
plus clairvoyants de leurs rêves", 





La liberté malgré tout. 


{1) La fonction royale ne fait pas ex- 
ception, puisque l'ordre de succes- 
sion est fixé par la Constitution. 

{2} 1} s'agit bien sûr ici de l'idéologie du 
rnarché. 

{3) René Girard, La violence et 
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(6) Cornélius Castoriadis, idid, p. 49. 
(7) Albert Camus, Actuelles, 1950 coll 
Idées, p. 138. 





Courrier (suite) 


Fanatisme 
Après l'épisode que nous venons de 
vivre de fanatisme monarchiste, conju- 
gué avec une sorte de délire collectif soi 
gneusement et honteusement attisé et 
entretenu d'une manière bamumesque 
par la presse écrite et télévisée, j'ai ce- 
pendant à coeur de vous adresser un 
vibrant message d'encouragement à 
poursuivre votre action. Une action 
qui se devra, à mon avis, plus péda- 
gogique et argumentée que jamais en 
considération, d'une part, de l'indi- 
gence de l'éducation et de la maturité 
politiques de nombre dé citoyens, de leur 
méänque de sens critique et d'analyse 
lucide les conduisant à sacrifier la 
réalité au mythe et, d'autre part, de l'apa- 
thie et de l'armnésie dont semblent 
avoir êté frappés les intellectuels, les 
syndicats et les associations en général. 


F.Rachart, Stave 





L'idolätrie 

J'ai eu la chance de partir en France le 
matin de la mort du roi.Quinze jours 
après, à mon retour, j'ai constaté que 
l'idolätrie avait été encore plus alguë que 
ce qu'en laissait paraître la presse 
française. Affolant! Abonné à La Cité malt 
gré son ouverture vers le Vatican {...) j'ai 
constaté avec rage qu'à côté d'ar- 
ticles très sympathisants avec la mo- 
narchie, ils avaient publié un supplément 
comme tous les autres organes de 
presse (...) Là où j'ai dû saisir ma 
plume, c'est à la lecture de “para- 
doxaiement nôtre" de Dasnois-Maricq 
qui semblait préconiser la censure 
pour l'équipe de Charlie-Hebdo! Interdire 
lés BD de Wolinski etct (...) Cela fait 
peur. je pense que je ne me réabonnerai 
pas à La Cité (...) Tiens, à propos, le 
Pape arrive bientôt en Belgique. Que 
compte faire REPUBLIQUE pour l'accueillir 
de manière républicaine? 

JP Cambilé, Bruxelles 
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rien de plus. Il était déjà trop 
tard : un drarne privé était de- 


/ \ venu "le" drame public, celui 


dont on allait pouvoir abreuver les ro- 
tatives jusqu'à l'écoeurement. [| aura 
fallu plusieurs jours pour qu'au moins 
- dans Le Vifl'Express - soit utilisée l'ex- 
pression "tant de Belges", au lieu de 
“tous les Belges", et la lucidité bien- 
venue d'un Jean Guy, éditorialiste du 
Peuple, pour que l'on puisse lire dès le 
lundi 2 août :"Nous ne prétendrons pas 
à l'unisson Que, parce qu'un seul être 
nous manque, la Belgique est dépeui- 
plée". 


Magie et politique 

AUSSI, ai-je usé à mauvais es- 
cient du terme "concitoyens". En 
quelques heures, le petit monde belge 
a basculé dans la magie. Nous n'étions 
plus des citoyens, à même de res- 
sentir avec mesure la mort du Chef de 
l'Etat, ni dans.sa dimension humaine, 
certes tragique, ni dans sa portée po- 
litique. Nous n'étions surtout pas ha- 
bilités à tirer un bilan critique du règne 
du roi défunt - quelle perfidie en ces 
temps de "deuil national" -, ni à nous 
prononcer sur Sa Succession et en- 
core moins à poser des questions sur 
le régime lui-même. Nous sommes 
devenus des orphelins, dons des en- 
fants. D'un point de vue politique, cal- 
quant une fois de plus très habite- 
ment son mode d'être public sur celui 
de la sphère domestique et familiale, 
la monarchie réalisait magiquement 
ce dessein qu'elle n'a jamais aban- 
donné : faire de nous des sujets, Des 
sujets terrorisés, de surcroît. Cette 
confusion à été entretenue de façon 
permanente depuis la mort de Baudouin, 
en qui Se sont fondus la personne 
privée, le Chef de l'Etat et le croyant. 
Face à une telle entreprise de sacra- 
lisation, peut-on encore parier de {aïcité 
du pouvoir? Jusqu'à quel siècle faut-il 
remonter pour retrouver l'équivalent 
de pareille régression? 

Dès l'annonce du décès, tout 
fut mis en oeuvre pour éviter délai et rup- 
ture. Cela aura valu au Premier Ministre 
Dehaene cette réponse aussi para- 
doxale que significative au "Soir" 
(13/8) le questionnant sur son in- 
fluence dans la succession dynas- 
tique :"Je ne réponds pas à cette 
question. Elle relève du colloque singulier 
entre |lè gouvernement et |ä famille 
royale. Notre souci était d'être ciair, très 
vite, pour ne pas laisser place aux 
spéculations", On ne peut en effet 
être plus clair qu'en ne répondant 
pas... 

Quant à moi, sujet fidèle et 
obéissant, je ne suis bien sûr ni consul 
té, ni informé. Et le Syndicat Libre de 
la Fonction Publique se chargera de 
m'assocler de force à son obséquiosité 
envers le nouveau monarque : "C'est 
porté par la ferveur de tout un peuple 
que Vous accédez au trône". 


L'angoisse du vide 
L''angoisse du vide" ressentie 
par certains Belges, abondamment 


(Suite de la page 3) dans chaque 
cas à la liquidation des bases s0- 
Ciales qui donnaient à notre pays un ca 
ractère civilisé. 


“le roi permet l'union des 
Flamands et des Wallons" 

On nous a tellement rappelé du- 
rant une semaine que le roi n'est fort 
que de nos divisions qu'il est utile de 
renverser la proposition : ces divisions 
sont nécessaires pour que là monarchie 
puisse continuer à régner. 

Affirmmetion osée ? Et pourtant, 
c'est Manu Ruys qui nous rapporte 
dans son livre Les Flamands 
(Lannoo/Vander, p.48) que lé prémier 
acte de la monarchie belge a été de ma- 
nipuler la “question flamande". Léopold 
ier décida de promouvoir une vie lit- 
téraire flamande dans le but de "se dif: 
férencier de la France" en accentuant 
“nos particularismes" pour éviter un dan 
ger d'annexion par ce pays. Il ne s'agis- 
sait pas là de satisfaire les revendi- 
cations linguistiques légitimes du 
peuple flamand, "On resta fidéle au prin- 
cipe : un pays, une langue" qui cor- 
respondait bien aux vues de l'Etat 
censitaire de 1830 où seule une mi- 
norité de bourgeois francophones 
{moins de 1% de la population) ayant 
le droit de vote, s'était prononcée 
pour la monarchie. Mais en jouant 
ainsi sur la division, la monarchie 
jouait les apprentis sorciers. En 1914, 
ces intellectuels flamands fusionneront 
avec leur peuple dans les tranchées de 
l'Yser. Ce sera le début des "pro- 
blèmes communautaires”. 

Durant la question royale, 


e SPÉCIAL MORT DU Ro:I° 


Une mort gonflée par Bruxelles 


et les médias 


Depuis la mort du roi Baudouin, la presse unanime n'avait jamais autant parlé de moi. Du "chagrin des Belges" 
du "Soir", à Louis Tobbak déclarant devant le Palais royal que “dix millions de Belges veulent venir ici", en passant par 
La Libre Belgique selon qui "tous les Belges sont orphelins", et décrivant "le chagrin de tout un peuple", jamais de ma 
vie je n'avais été à ce point associé à la mort d'un homme. Celle-ci - comme tout autre -, n'appelait-ellé pas au contrai- 
re à uné certaine pudeur? Tandis que je pouvais lire et entendre partout combien jé partageais profonde tristesse, dou- 
leur et désarroi avec mes concitoyens, au point que je vérifiai sur ma carte d'identité s'il était blen question du même pays, 
à quels superlatifs allait-on recourir pour dépeindre le deuil de Fsbiola? 


mise en exergue par les médias et 
brandie par les hommes politiques, 
sans bien sûr aucun recul critique par 
rapport à ce qu'elle revêt d'irration- 
nel, ne peut donc pas être attribuée ex- 
clusivement à la décapitation soudai- 
ne mais brève de la structure de l'Etat. 
Ce que Baudouin a insufflé de per- 


_ sonnel dans sa fonction a pu jouer 


en faveur d'une certaine idée de l'uni- 
té du pays, sa mort n'était néanmoins 
pas celle de l'institution monarchique, 
pas plus que le fédéralisme n'allait 
s'effacer de la Constitution. Si on 
avait pu parler d'angoisse, c'est que le 
roi défunt a emporté autre chose avec 
IU}. 

Cette "angoisse" peut en effet 
être interprétée comme une consé- 
quence directe de ce dernier avatar de 
la monarchie belge qu'a incarné 
Baudouin : l'"aumônerie générale du 
royaume" pour reprendre l'expression 
de Baudouin Piret reprise par Les 
faces cachées de la monarchie belge. 
Placé sur un trône fragilisé à l'extrême 
par la Question royale, au cours de la- 
quelle Léopold III à ditépidé l'aura 
dont Albert ler fit bénéficier la Couronne, 
Baudouin se réappropria le pouvoir 
monarchique en adoptant un profil 
quasi sacerdotal. Cela se fit progres- 
sivemert péndant les 42 années de son 
règne, au cours duquel k& pacte politique 
entourant son accession au trône se 
mua en consensus royaliste, en dehors 
duquel toute démarche est décrétée sus- 
pecte. C'est par un changement ra- 
dical d'image, pimentée de souffrances 
subtilement distillées à la population, 
par la discrétion et l'ascèse, que 
Baudouin forgea sa stature. La palet- 
te des valeurs qu'il a prônées s'éten- 
dait d'un certaln personnalisme, versant 
humaniste de son catholicisme, par le- 
quel il a investi un terrain social d'au- 
tant plus aisément que celui-ci était dé- 
laissé par les gouvernements, jusqu'à 
une ligne beaucoup plus radicale et ré- 
actionnaire de sa religion, très en pha- 
se avec Rome, et dont l'épisode de la 
loi sur l'avorternent fut un révélateur mar- 
quant. La critique de ces valeurs n'est 
pas ici notre propos, mais bien leur lien 
de fait avec le sommet de l'Etat. La na- 
ture de ce lien est double. 


Les pauvres, la morale, 
la politique 

Procèdent tout d'abord d'une 
même attitude, la sempiternelle bien- 
veillance du souverain "envers les 


Léopotd II! obtint un référendum (in- 
constitutionnel) sur son retour, qui lui 
donna la majorité en Flandre (parce que 
celle-ci à l'époque était dominée par une 
Eglise monarchiste}, mais le résultat in- 
verse en Wallonie et à Bruxelles. Ftait- 
ce l'attitude d'un roi soucieux de l'uni- 
té du pays que d'y rentrer malgré tout, 
au risque de provoquer là guerre civile ? 
Il fallut les 4 morts de Grôce Berieur pour 
qu'il abdique. 

Lors de là question royale, 
l'Etat avait essayé de jouer sur l'op- 
position entre wallons et flamands. 
Pour preuve, cet extrait du procès-ver- 
bal du conseil des ministres du 28 
juitiet 1950. À propos des opérations 
de maintien de l'ordre, on peut lire 
après un constat selon lequel la 
Wallonie est devenue pratiquement 
incontrôülable : "Gendammerie - agit à fond 
pour maintenir Bruxelles et empêcher 
la Flandre de glisser." Ainsi, contrai- 
rement à ce que laissait entendre 
Baudouin 1er, la monarchie n'a en 
rien aidé à une solution de la “question 
nationale" (ou “problèmes commu- 
nautaires"). Elle l'a au contraire utilisée, 
exacerbée, dévoyée, dans l'éspoir de 
conforter Sa position, ce qui l'a parfois 
amenée à connaître des retours de 
flammes la menaçant à son tour. Elle 
n'a cependant pu maîtriser histori- 
à ce problème-clé que l'Etat est confron- 
té depuis plusieurs décennies. 


"sans le roi, ce serait le 
désordre" 

Ce qui unit un pays, ce n'est ni 
un drapeau, ni une tête couronnée, 


plus démunis", son "écoute humble", 
le clientélisme du Palais, “dernier re- 
cours" aux yeux de beaucoup de gens, 
ainsi que l'appropriation de tout un 
champ de recherche et d'action so- 
cialé par la Fondation roi Baudouin 
{quel organisme reçoit-il 350 millions 
par an de la Loterie nationale et la 
même somme, au moins, en dons et 
subsides divers?). Cette image du rol- 
aurmûnier éendossart les souffrances de 
son peuple demeure pourtant terri- 
blement ambiguëé. L'ernpathie, même 
sincère, la prière et les sermons télé- 
visés bisannuels sont une chose; l'au- 
dace politique en est une autre; quand 
Baudouin ati pis des risques face aux 
régressions sociales de bien des gou- 
vernements ,dont il a signé les lois? 

Ceci nous amèëne à la seconde 
nature du lien entre la morale de 
Baudouin et lé sommet de l'Etat qu'il 
occupa. Beaucoup de gens ont para- 
doxalement considéré son refus de 
signer la loi de dépénalisation partiel 
le de l'avortement comme un acte 
hautement courageux : qui nierait que 
la morale prime sur la politique”? Mais 
la morale de qui, en l'occurrence? 
Baudouin, dans un geste auquel ia 
Constitution ne l'acculait pas du tout, 
a mis en balance le vote démocra- 
tique d'une loi avec la morale rétrograde 
d'une portion de la population, nui- 
sant indéniablement à l'application 
de ladite loi. Cette duplicité de la mo- 
ralité du roi défunt, entretenue avec la 
complicité d'un monde politique odieu- 
sement prompt à se museler, a fina- 
lement servi la couronne, tant par son 
assise renforcée dans toutes les 
couches de la population peu formée 
à la critique, que par son lien privilégié 
avec l'Eglise. 


La presse. 

Pas plus en ces jours que du- 
rant le règne écoulé, les médias n'ont 
bien sûr manipulé. [ls se sont conten- 
tés de répéter à satiété que Baudouin 
était l'incamation de valeurs, et com- 
bien il était angoissant d'en être in- 
opinément privé. Paraphrasant Jacques 
Brel, on pourrait dire de la presse ca- 
tholique que "Si j'étais Dieu, en la lisant, 
je perdrais la Foi", elle qui a puisé 
ses grands titres dans des homélies <dé- 
lirantes nous présentant la vie de 
Baudouin comme une page d'Evangilé. 
Alors, Baudouin mort, &t-on assisté à 
un phénomène collectif d'angoisse 
éthique"? Jean-Paul Sartre, par cette ex- 


ni d'ailleurs non plus un président, 
mais des rapports sociaux. On nous par- 
le de la Yougoslavie. Mais croit-on 
que des peuples qui y vivaient en paix 
depuis des décennies se sont réveillés 
un matin avec l'envie de s'entre-tuer ? 
La guerre dans ce pays est le résultat 
direct des plans exigés par le FMI 
{Fonds Monétaire International) et 
aboutissant à la régression sociale, à 
la fermeture des usines. Four imposer 
ces plans, ce fut la guerre, une guerre 
contre tous les peuples de l'ex- 
Yougoslavie et dont seuls profitent 
les débris de l'ex-nomenklatura trans- 
formés en mafia. 

En Belgique aujourd'hui, des 
plans similaires se préparent dans le 
cadre du "pacte social", avec le soutien 
actif de l& monarchie. Où croit-on qu'ils 
vont mener ? 


"De toute façon, une 
république est impossible" 

S'il y avait une République en 
Belgique, ce ne pourrait être un régime 
présidentiel (comme en France où aux 
USA) car le président serait accusé 
d'être celui des Wallons ou des 
Flamands. En Belgique, la présidence, 
comme en Suisse, ne pourrait être 
que collégiale (représentée tour à tour 
par un Flamand, un Wallon, un Bruxellois, 
un gemmanophone) et ne serait donc pas 
le centre du pouvoir, Ce ne pourrait être 
qu'une vraie République, très démo- 
cratique, dont tout le pouvoir serait 
issu de là souveraineté populaire, des 
représentants élus. Elle ne pourrait 
se constituer que sur une politique 
de développement économique comme 


pression, désignait la prise de conscien- 
ce de soi-même en tant qu'être par le- 
quel les valeurs viennent au monde. Ce 
serait trop beau. 11 s'est agi, bien au 
contraire, de rester agenouillés, po- 
sition dans laquelle on contemplait la 
transcendance (sic) à qui confier nos mi- 
sères. Peu importe qu'Albert substitue 
au rol-aumôênier un roitimonier du gour- 
vemail économique. La seule chose qui 
semble compter aux yeux du monde po- 
litique, c'est que nous n'ayons de tour 
te façon pas eu le temps de nous re- 
laver. 

Quand Jean Guy, dans Le 
Peuple, évoque les immigrés, lé chô- 
mage, le fonctionnement de l'Etat fé- 
déral, la construction européenne, les 
problèmes éthiques," des questions pour 
lesquelles un Chef d'Etat doit des ré- 
ponses à ses compatriotes. En toute, 
en bonne, en saine démocratie" 
(9/8/93), Il sait aussi qu'Albert n'a jus- 
tement aucun compte à rendre sur 
ce qu'il pense de ces thèmes, ni sur la 
manière dorit il influencera le monde po- 
litique et économique à leur sujet : Il est 
dès à présent politiquement irres- 
ponsable.. Il serait malvenu de la 
part des défenseurs actifs ou passifs 
de la monarchie de minimiser encore 
son influence, tant c'est à l'unisson que 
tous avouëèrent et vantèrent le rôle 
joué par Baudouin. Quand je lis ces 
deux déclarations :"Avec simplicité, 
mais avec ténacité, il arrivait à in- 
fluencer les personnes qu'il recevait" 
(Georges Jacobs, président de la FEB) 
et "Il est indéniable que le rôle qu'il à 
joué dans les coulisses est fonda- 
mental" (Philippe Bodson, ancien pré- 
sident de la FEB, LLE 2/8/93), je ne 
peux que m'insurger contre le fait que 
ces "coulisses" soient sciemment 
maintenues à l'abri de tout contrôle dé- 
mocratique. En vertu de quelle légitimité 
devons-nous également accepter que 
te Prince Philippe, Astrid et Laurent, hé- 
ritiers de la Couronne, puissent prêter 
serment de Sénateurs en octobre pro- 
chain? Entre défendre l& royauté et 
la démocratie, il faut décidément choi- 
Sir. 
… a-t-elle manipulé? 

Les interactions au sein du 
trio maudit “opinion publique, monde 
politique, médias" mériteraient cer- 
tainement de plus amples et fines 
analyses que celles que je leur réser- 
ve dans ces quelques lignes. le me ris- 
querais toutefois à plusieurs re- 
marques.La presse a son lectorat, les 


moyen d'établir des rapports d'égalité 
et de fratemité entre les peuples et entre 
les citoyens. 

Pratiquement, l'obstacle majeur 
au développement économique, c'est 
la dette publique. Elle est devenue le 
premier poste du budget de l'Etat fé- 
déral. Saït-on qué sans cette dette, dès 
maintenant, le budget de l'Etat déga- 
gerait un boni de plus de 300 mil- 
liards qui pourraient aller à la créa- 
tion d'emplois, au sauvetage de la 
Sécurité sociale, de l'enseignement 
et des services publics ? 

La dette publique est avant 
tout le produit de trois facteurs : 

+ la fraude fiscale massive 
(et parfois pratiquement légale) des 
grandes entreprises 

+ le taux d'imposition ridicu- 
lement bas (10,3%) sur les revenus mo- 
biliers (où se retrouvent la plupart des 
profits spéculatifs) 

+ un niveau de taux d'intérêt qui 
encourage la spéculation au détriment 
de l'investissement productif (industriel) 

Chacun peut le comprendre : 
cette dette de 8.000 rnilliards ne pour- 
ra jamais être payée. M.Leuschel, gou- 
rou de la BBL en est parfaitement 
conscient lorsqu'il écrit dans son livre 
Jamais le Dimanche... que "une nouvelle 
génération de politiciens risque de ne 
pas vouloir honorer les engagements pris 
par leurs prédécesseurs." En atten- 
dant, tout le monde fait semblant d'y 
croire car le prétexte du paiement de la 
dette permet de justifier l'actuelle po- 
litique de régression sociale dont pro- 
fite une minorité qui malheureuse- 
ment à une inflüence prépondérante 





politiciens, leur électorat.La presse à 
la fois relate et forge les opinions; 
les politiciens, "représentants du 
peuple”, exercent une influence sur 
celui-ci. Aux critiques envers les dé- 
clarations unanimistes des uns et des 
autres, on objecte que ni le journalis- 
te ni l'homme politique ne sont tout à 
fait libres de leur paroles, et qu'il serait 
"suicidaire" pour eux de critiquer ia mo- 
narchie. C'est déjà grave. C'est re- 
connaître que ni de la presse, ni du mon- 
de politique ne peuvent sortir d'idées 
neuves, justement parce qu'elles ne sont 
pas encore partagées par suffisam- 
ment de gens.Mais je pense qu'il faut 
aller plus loin : le marñque d'audace est 
une chose, la servilité en est une 
autre. Rien ni personne n'obligeait la 
presse à relayer et à amplñier l'hystérie 
ambiante comme elle l'a fait. Pas plus 
qu'à renforcer par un subtil jeu d'omis- 
sion et de rhétorique, la suspicion 
planant sur toute thèse anti-monar- 
chique. || en va de même pour les 
hommes politiques dont la majorité 
a fait preuve d'un le que n'exigeait pas 
la bienséance de circonstance. 

Quand quelqu'un - de quel mi- 
lieu? - téléphone à la RTBF pour exiger 
que Jacques Brédael porte une cravate 
aux coloris plus adaptés au deuil qui 
nous frappe si durement et que le 
journaliste obtempère, il ne faut pas 
s'étonner que la fanatisme suit la 
règle. Comme cet illuminé ayant pénétré 
avec fracas dans un café antillais à 
Bruxelles pour réclamer que la mu- 
sique soit coupée séance tenante. 
C'est anecdotique mais significatif. 

Quand Guy Duplat écrit dans Le 
Soir du dimanche 8 août :"l'ampleur mé- 
me de l'émotion ne sera pas simple à 
gérer dans les semaines à venir. Le roi 
Baudouin était un homme et un symbol, 
il devient un mythe", l'éditorialiste ne 
se contente pas d'analyser, il ins- 
tigue, et il prend une responsabilité par 
rapport à la suite des événements. Il sait 
qu'il Sera cité et que cela influencera 
des gens. Qu'est-ce que cela signi- 
fle, par ailleurs, de “gérer l'émotion"? 
Qu'entend-il par “mythe”, estce po- 
sitif? Est-ce un signe d'émancipation in- 
tellectuelle et politique? 


Elle tend à disqualifier les 
républicains 

Quand, non content de relé- 
guer à l'arrière-plan l'attitude courageuse 
d'un José Happart, Le Soir fait dire à des 
gens sur le trottoir :"Certains médias 
donnent trop d'importance aux décla- 
rations de quelques républicains. José 
Happart nous à fort déçus. Comme 
Wallons, on souhaite bien sûr que les 
Fourons reviennent à Liège, mais qu'il 
se dise pour la République, là non 
(8/8/93), on peut se demander s'il ne 
force pas un peu la dose. Pas plus que 
pour Happart, qualifié de "Garibaldi 
des Fourons et de la wallonitude mili- 
tante" (LLB), je ne peux accepter que 
soit utilisé" un langage hors de propos 
Ms-à-vis d'un van Rossem, “grotesque” 
(LLB), (Lire la suite en page 6) 


dans les sphères du pouvoir. 

Et pourtant, Un pouvoir qui se- 
rait réellement l'émanation de la sou- 
veraineté populaire, un pouvoir répu- 
blicain, ne devrait-il pas prendre des 
mesures pour protéger et rembourser 
les petits épargnants qui ne repré- 
sentent guère plus de 10% de la dette. 
Mais pour les 90% de la dette res- 
tant, un pouvoir d'émanation populai- 
re auraiït-il le droit d'imposer à la po- 
pulation des sacrifices croissants pour 
verser aux milieux financiers des 
masses d'argent qui ne font que nour- 
rir la spéculation au détriment de l'in- 
dustrie et de l'emploi ? Poser la ques- 
tion, c'est y répondre. 

C'est dans le cadre d'une tel- 
le volonté de relance de l'économie que 
Wallons et Flamands, mails aussi 
Bruxellois et germanophones, auront à 
décider librement comment ils enten- 
dent avoir entre eux des rapports basés 
sur lé respect réciproque et la sou- 
veraineté. 

Ou nous aurons une telle 
République, ou c'est la monarchie el- 
le-même qui préparera, par la poli- 
tique qu'elle impulse, l'explosion de la 
Belgique dans les pires conditions. 


Philippe Larsimont | 


{1) La Libre Belgique (30//90) 

(2) La Wallonie (5/90) 

(3) Avis du Conseil d'Etat (doc. part. 
chambré, $ess. 19821983, n6/12, 
p.2 
(toutes les références historiques sur 
lesquelles s'appuie cet article peu- 
vent être trouvées dans Les faces ca 
chées de la monarchie belge) 








(Suite de le page 5) "aussi barbu 
que chevelu", "énorme chanteur d'opé- 
rä" (Le Vif L'Express), sous le seul 
prétexte que son opinion est marginale. 
Malgré mon absence totale de sympathie 
pour ce demier, j'estime que la presse 
a adopté à l'égard de "son" fameux cri 
une attitude totalement puérie, os- 
cillant entre le inchage et l'attrait 
du Scoop. fütil bidon (la "révélation" du 
communiste Glineur à propos de Lahaut, 
connue depuis 10 ans). Pourquoi, 
dans le même ordre d'idées, parlant de 
l'avocat namurois Christian Bouvier, Le 
Soir se sentil obligé de placer le terme 
"républicain" entre guillemets? C'est nier 
mêmé que l'on puisse l'être.Je dé- 
plore tout autant le révisionnisme d'un 
Guy Coëme pour qui la position du 
socialisme par rapport à la royauté 
se réduit à ceci : “que certains, parti- 
culièrement les anciens, aient véçui 
durement l'affaire royale, cela doit 
exister Maïs il faut comprendre avec réa- 
lisme que, dans notre pays, un autre ré- 
gime n'est pas possible" (Le Soir, 
12/8/8983). On sait trop bien ce qu'est 
le "socialisme réaliste". 


La densité des foules exagérée 

On pourrait également consa- 
crer des pages à l'affluence, indé- 
niablé, qu'a suscitée la présentation de 
la dépouille du roi au palais de 
Bruxelles."Combien étaientdils? pour une 
fois, les gendarmes et les gens d'âme 
seront d'accord : très nombreux". 
Sous le titre "Ils étaient tous là, ils 
n'étaient qu'un", voilà ce qu'un ar- 
ticle de P. Vandenbergh déciare (LLB 
10/8/93) qui reflète bien le ton de la 
presse à ce moment. |! n'entre pas dans 
mes intentions d'ergoter sur les chiffres, 
mais il est intéressant d'observer ce qui 
se passe lorsque les différents groupes 
qui détiennent l'information l& gon- 
flent dans le même sens. Cet aspect 
totalitaire du discours était trés prégnant 
pendant la semaine de deuil. Il y à 
eu une incontestable surenchère des 
estimations (de 30.000 le premier 
jour à 120.000, 500.000 voire le rnit- 
lion lancé par Delpéréel) à laqueile la 
réalité de la foule dans Bruxelles cor- 
respondait mal - pour peu que l'en ait 
assisté à une manifestation d'envergure 
dans la ville - et qui s'âccommodait en- 
core plus mal de la réalité: arithmé- 
tique du défilement des gens en file in- 
dienre dans le Palais. Quoi qu'il en soit 
des chiffres, les motivations éparses 
et invérifiables de la foule ont été l'ob- 
jet des spéculations les plus outran- 
cières. Sous le titre "En ces journées, 
il n'y eut qu'une Belgique", La Libre 
Belgique (11/8/93) affirme :"Sur la 
Place des Palais, Flamands et fran- 
cophones ont rendu le méme hom- 
mage". D'où sort ce recensement? 
sur les motifs divers, n'aïje pes entendu 
"qu'après avoir visité plusieurs cryptes 
royales d'Europe, ce serait dommage 
de ne pas profiter de l'ouverture de la 
nôtre en pleines vacances"? 





Poujadisme 
On à beaucoup écrit que ces 
"500.000" personnes auraient marqué 
r attachement à Baudouin en défaveur 
qu monde politique. Ce que Baudouin 
n'a d'ailleurs jamais souhaité, &ton rap- 
pelé. Supputeraisje que tous ces gens 
voteront blanc? Et qu'en pensent les 
95% restant, de la population qui n'ont 
pas fait la file? Les Ecolos, qui ont eu 
ma voix, ont joint la leur au triste una- 
nimisme de mise? M ést vrai qu'il n'est 
pas bon de critiquer la monarchie pour 
qui a des visées ministérielles. De 1à 
à ce que Germain Dufour, certes religeux 
mais aussi sénateur Ecolo, se sente obli. 
gé de féliciter le Cardinal Danneels 
pour Son "admirable homélie”, était-ce 
bien nécessaire? 





Comme pour racheter maigre- 
ment sa contribution remarquable au 
choeur royaliste, Le Soir donne pro- 
gressivement la parole à des voix - 
extérieures au journal, Il est vrai - un 
peu discordantes. Ainsi, Pierre Wynants, 
historien, chargé de cours aux Facultés 
de Namur, 8 pu déclarer dans un “A bout 
portant" que "l'on a versé dans l'hæ 
Siographie et la dévotion" et, à propos 
des médias :"(..) D'autres ont évo- 
qué "un peuplé" qui se serait manifesté 
alors qu'il existe des courants d'opinions 
très différents. Et des manières di- 
verses d'être ému". Mais non. I! n'y avait 
qu'une seule manière d'être ému, une 
seule manière d'exister aux yeux de la 
presse, c'était de joindre sa voix au 
concert de dévotion. S'obstinant à 
multiplier les pages à l'eau de rose que 
réclament soi-disant les lecteurs - 
mais que n'a-t-elle Jamais produit 
d'autre? -, la presse quotidienne n'hé- 
sita pas à friser l'absurde. 
Exemple :"Béaucoup récriminaient 


e SPÉCIAL MORT DU Rot:+ 


A Namur, au mois d'août 


quelque peu à la sortie des obsèques 


(.…) Et ceux qui se désolaient de la pré- | 


sence de “drapeaux républicains"! 
Comprenez de drapeaux dont la harn- 
pe ne se termine pas par le tradition- 
nel lion doré mais par une piquel" (Le 
Soir, 8/8/93). Sans parer de l'achar- 
nement stupide du même joumal, au len- 
demain de la prestation de serment 
d'Albert, à vouloir décrypter ses trem- 
blements, C'est humiliant pour lui - 
oui, messieurs, c'est un hérétiqué ré- 
publicain qui parle - et éffligeant d'un 
point de vue journalistique. 


L'émotion des étrangers? 

Je termineral en citant un tex- 
te du "Soir" intitulé "Le dernier adieu 
des immigrés de Schaerbeek". Laissons 
parler son auteur en mal de 
copie." Jamais sans doute les rues de 
Schaerbeek n'avaient été aussi silen- 
cieuses un samedi matin, personne 
dans lès rués. Presque tous les cafés 
et magasins sont fermés. Dans l'un des 
rares bistrots turcs ouverts, les gens 
sont comme figés. Personne ne joue aux 
dés. On attend”. Quel thriller! Ce qu'il 
ne dit pas, c'est qu'un policier, ac- 
compagné d’un Iman, a écumé les 
commerces situés sur l'iünéraire du cor- 
tège funèbre, dans les quartiers d'im- 
migrés, afin de leur "dernander" de fer- 
mer boutique. Vous pensez bien que 
face à d'aussi nobles représentants de 
l'autorité temporelle et spirituelle, ils ont 
obtempéré. Pour ce qui est des rues in 
térieures, il est regrettable, pour Le Soir, 
que j'habitais au moment des faits 
en plein coeur du quartier décrit. Je puis 
assurer que je n'ai eu aucun mal à fat 
re mes courses, ne prétendant pas 
jeüner, ignoble mécréant que je suis. 
Certes, des badauds de toutes ori- 
gines sont apparus au moment où la té- 
lévision ea que Ê SOHPES . 
en: faire un abail DDÉÉR LE une = 
te postale coloriée, décrivant ces infi 
dèles se convertir au point d'en rompre 
le pain? "Onzé heures. De la rue Gillon 
à là place Liedts, on ne voit pratique- 
ment que des visages d'origine étran- 
gère. Des Indiens en turban, des 
Africains, des Turcs surtout. Par les fe- 
nêtres, on entend des extraits de la mes- 
se à la cathédrale. L'attente se fait 
longue. Plusieurs se sont assis par 
terre. On a envoyé les enfants chercher 
de grands pains ronds que l'on se par 
tage" Amen! Qui croit-on servir en as- 
Sociant ainsi artificiellement certains quer- 
tiers ciblés, à un deuil Sur lequel il 
est bien vu de larmoyer pour faire 
"sentitbien-intégré"? Les "immigrés"? 
Je ne crois pas. La "monarchie de 
toutes et de tous"? || est vrai qu'il 
valait mieux gloser là-dessus que sur 
la faible affluence derrière les bar- 
rières Nadar en ce jour de funérailles. 


La presse a eu, une fois de 
plus, une responsabilité énorme dans 
la manière dont les événements ont été 
vécus. Le temps passant, cela sé dira 
sans doute de plus en plus … par 
voie de presse, Celleci se sera ainsi 
rachetée, jusqu'à nouvel ordre. Non pas 
un de ces ordres que l'on croit trop sou- 
vent venir d'en haut. L'ordre, tout sim- 
plement. Lorsque Christian Laporte 
écrit, dans Le Soir du 16 août :"En fait, 
le débat, aujourd'hui, n'est pas d'être 
pour ou contre la monarchie mais de sa- 
voir comment avoir le meilleur des 
monarques possibles...", 
contente pas évidemment de décrire un 
certain état de fait. Dans le ton, il cir- 
consorit ce débat, en dehors duquel, rap- 


pelons-le, tout est suspect. Je me per. | 


mettrai de lui opposer une illustre 
citation, en me gardant bien de re- 
courir à l'argument d'autorité : 


"Dans le monde où vous entrez, 
vous êtes désireux de remettre en 
question beaucoup de choses. N'hésitez 
pas à le faire, pourvu que ce soit avec 
sincérité et avec le désir de construire. 
Vous avez le droit de contester ce qui 
existe dans la mesure où vous êtes 
prêts à édifier une communauté plus hu 
maine et plus fraternelle (..) Vous 
vous heurterez sans doute à ce qui vous 
apparaîtra comme des structures 
vieillies {.…} Ne soyez pas inutilement 
critiques, ne soyez pas trop sévères Dour 
vos aînés. Mais ne vous laissez pas dé- 
courager par les obstacles; sachez- 
le : des volontés fermes et appuyées 
sur des convictions ee peuvent 
beaucoup réaliser..." (Baudouin ler 
s'adressant à |a jeunesse). 


Jean-Christophe Pirnay | 


il ne se | 


etite ville ultra-provinciale, 
D Namur se devait de manifester 

un conformisme pointu lors 
des événements d'août. Ce fut le cas. 
Capitale de la Wallonie, Namur se de- 
vait également de manifester quand mé. 
mé quelque sentiment wallon qui 
échappe à l'obséquiosité de mise. Ce 
fut aussi le cas. 

Au travers de Christian Bouvier, 
l'esprit républicain de Hberté s'est fait 


jour, à là fine pointe de l'aurdre 


d'ailleurs. 

Mais qui est Christian Bouvier? 
Cet avocat issu d'une belle grande 
famille de Hesbaye namuroise, s'est frot- 
té à la politique avant de rencontrer sa 
vole royale - paradoxal pour un répur- 
blicain! - dans la restauration, dans les 
deux sens du terme. Fonceur, bourré 
d'initiatives hardies, Christian Bouvier 
a entrepris d'immenses travaux de ré- 
novation d'immeubles dans lé quartier 
pourri et "chaud" des rues Saint- 
Nicolas et des Tanneriés. Cela lui à va- 
lu quelques Inimitiés, et nous usons d'un 
euphémisme pour recouvrir l& haine de 
certains de ses adversaires. 

Bouvier chasse les exploitants 
de maisons dites closes parce qu'elles 
sont ouvertes à tous. Bouvier rend 
habitablés et coquets des lieux im 
mondes, abandonnés par les proprié- 
taires. Il exploite aussi un superbe 


| restaurant où l'on retrouve quotidien- 
nement des "excellences" wallonnes et: 
_ tes plus fines gueules du pays. En 


outre, crime s'il en.est, Bouvier, avocat 
à Namur, est républicain. 

Au Barreau de Namur, de vieilles 
et troubles querelles personnelles, de 
sombres rancoeurs, ont trouvé l8 un ter- 
rain parfait pour un réglement de 
comptes que nous envieraient les pro- 
tagonistes d'OK CORRALI Une lettre au 
roi à valu à Christian Bouvier les pires 


| avanies. Les injures les plus basses, 
les plus viles, émanant, non pas de la 


lie de la population, telle qu'on se 
plaît à l'imaginer dans les salons, 
maïs de la part de ses pairs et des 
“bien-pensants” en général, ont dé- 
ferlé sur cet homme seul. L'on nous di 
ra que "la bave des crapauds etc.". 
Certes, mais l'homme s'est vu me- 
nacé à plusieurs reprises, une partie de 
sa clientèle, composée de sociétés 
commerciales, à abandonné son cabinet. 
Pire : certains de ses proches, un ins- 
tant, l'ont rejeté, allant Jusqu'à faire cir- 
culer entre eux une pétition se déso- 
lidarisant de lui! 

Ce n'est pas tout | 

Pour faire bon poids, on a ten- 
té d'en faire un foul Rien n'est inutile, 
rien n'est de trop si l'on veut |a peau 
d'un républicain. 


Or donc, le neuf août, Christian 
Bouvier, à |a fine pointe de l'aube 
comme nous le disions, s'en est allé, 
tout seul, distribuer une profession 
de foi républicaine aux navetteurs pre- 
nant le train à la gare de Namur. || faut 
Lois qe les naverteus Dents 
Ée bains de la és. car | le 
document a été accepté par tout le mon- 
de à trois exceptions près. || y eut 
plusieurs marques d'approbation, des 
encouragements, une évidente sym- 
pathie. Deux heures plus tard, vers 
huit heures du matin, la Police com- 
munale intervint. La télévision locale et 


une grande chaîne commerciale ont pré- 
senté l'événement de manière hé- 
las! prévisible et fort peu jourrraiis- 
tique : un tract antimonarchistel La 
Demière Heure, organe, nous diton, des 
libéraux, les premiers, autrefois, ja- 
dis, à combattre l'intolérance conser- 
vatrice, parla d''indécence" de là part 
de Bouvier. On alla jusqu'à interroger 
un brave chauffeur de taxi, témoin de 
la scène et indigné, révoité par cette pro- 
vocation républicaine. Hélas! mille 
fois! cet homme, ce "témoin", a une 
amie intime dont Christian Bouvier 
nous dit qu'elle aurait des raisons 
professionnelles de lui en vouloir. 
ce qui rend le témoignage à tout le 
moins suspect. Mais qu'importe, pour- 
vu que l'on casse du républicain...Le ler 
demain, Bouvier récidive pour dé- 
montrer le bon accueil du public. Avec 
le même succès, amplifié, auprès des 
navetteurs, dont nous nous plaisons à 
souligner qu'ils représentent autant 
le “pays réel" que les visiteurs du 
Palais. Nouvelle intérvention de la 
Police, aimable mais ferme. 

Mais le paroxysme de la haine 
batracienne à l'égard de AS TeUeT 
Bouvier a ét atteint et dépassé rer 
tourne. Les hommes honnêtes, parmi 
ses ennemis, et il doit y en avoir, ont 
fini par comprendre que Bouvier était 
courageux, infiniment plus que là ma- 
jorité de ses insulteurs. 

Les hommes honnêtes ont 
compris qu'une idée que l'on défend 
comme cela, calmement, courageu- 
sement, même si l'on est seul, cette 
idée ne peut pas étre rejetée pure- 
ment et simplement.Les hommes hon- 
nêtes, ls choc émotionnel une fois 
passé, exploité jusqu'à l'indécence la 
plus honteuse, admettent que l'on 
peut souhaiter déléguer ses droits de 
citoyen libre à quelqu'un que l'on choi- 
sit et non à celle ou celui que dé- 
signe une caste limitée à une seule fa- 
mille, aussi honorable et bien 
intentionnée soit-elle. 

Je vous salue Christian Bouvier! 

Mais Namur, capitale se devait 
- noblesse obligel - de faire davantage 
en août. Ce fut fait. 

Namur compte un évêque dont 
les courtisäns Se plaisent à se dire les 
amis parce qu'il est fort sympathique 
accueillant et d'une intelligence ex 
ceptionnelle. Chacun se flatte des 
qualités de Monseigneur André Mutien 
comme si le brillant de l'hommé re- 
jaillissait sur soi.La chose est cou- 
rante. Des proches de l'évêque, ou 
s'en prétendant tels, susurrent qu'il est 
“Papable", candidat sérieux envisagé 
pour occuper un jour le siège de Saint- 
Piere à Rome. Dès lors, qu'il le souhaite 
ou non, chaque parole de Monseigneur 
André Mutien est étudiée, analysée 
avec a 








de la réalité. re re est 
trop conscient de tout cela pour agir en 
se désintéressant des rumeurs qui 
courent à son sujet. Or donc, le neuf 
août, le "tout-Namur" avait-il envahi 
la cathédrale Saint-Aubain pour y par- 
ticiper ou assister à un office solennel 
à la mémoire du roi défunt.Outre les 
Excellences régionales, communales, 
provinciales et autres s'y trouvaient, en 
rangs serrés, les militaires et le barreau, 
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toge au vent parmi une foule nerveuse. 

L'homélie de Monseigneur 
André Mutlen était attendue avec intérêt, 

ll y fut-dit deux choses. 

D'abord que la Belgique existait, 
ce qui rabaissait plus bas que terre la 
construction fédérale élaborée si pé- 
niblement, mais c'est là ma manière d'in 
terprêter les paroles de l'évêques 
sans plus. Ensuite, que l'apothéose de 
la vie du roi avait été son refus de si- 
gner la fameuse loi touchant à l'in- 
terruption volontaire de grossesse. 

Voilà où nous en sommes! 

C'est le moment oû le roi dé- 
chire le contrat passé entre la nation et 
la monarchie qui est considéré comme 
le plus digne de notre admiration. 

C'est choquant, 

Que l'homme, demière le feu roi, 
ait été opposé radicalement à l'avor- 
tement, soit. C'est bien, au moins 
dans le principe. Qui donc serait fa- 
vorable, er soi, à l'avortement? Mais 
le roi n'a pas à contrecarrer la volonté 
démecratique de la nation. Son rôle était 
de signer cette loi dès lors que la pro- 
cédure démocratique avait été res- 
pectée. Il a fallu aux courtisans user 
d'une lamentable pirouette constitu- 
tionnelle pour permettre cette affaire n- 
dicule, et ridiculé avant tout pour la moe 
narchie. Normalement, l'hommé ainsi 
opposé à la volonté générale, se démet 
de ses fonctions : c'est ce que nous 
constatons dans les associations, 
conseils d'administration etc. Je vous 
préside, vous me présentez régle- 
mentairement un projet que je juge 
inacceptable: je démissionne pour de- 
meurer fidèle à mes idées, mes prin- 
cipes, ma religion, ma politique. 

L'on sait que le président du 
PSC a eu lé courage - la folie aux yeux 
de certains - de commenter très dé- 
favorablement l'attitude royale. 

L'on sait que le peu populaire 
Léopeld H a reconnu avoir souvent si- 
gné des lois qu'il n'appréciait guère ou 
pas du tout. Mais il disait que ces 
lois ayant été préparées, discutées, 
amendées, puis finalement votées dé- 
mocratiquement et en respectant |a 
Constitution, 1 n'avait plus qu'à les si- 
gner, pour respecter alnsi le contrat pas- 
sé autrefois entre les Belges et sa 
famille. 

Déjà coupé d'une part impor- 
tante, qualitativement parlant, de son 
clergé de base, Monseigneur André 
Mutien a prononcé là un sermon qui ne 
peut plaire et qui n'a plu qu'à la fran 
ge la plus réactionnaire de son auditoire. 

L'intelligence du prélat est tel- 
le que ce choix est éclairant d'une 
volonté trop répandue de ramener le 
peuple à sa vraie place, c'est-à-dire à 
EE et pie see Si Sr Je suis 
EU tés qui, Eel “disant, sont CHres 
tiennes. 

Petite ville ultra-provinciale, 
Namur se devait de manifester un 
confommisme pointu lors des événements 
d'août. Et conformiste, Monseigneur 
André Mutien l'a été : rendant tout à 
César, bien peu à Dieu, il s'est montré 
aux Chrétiens et aux autres assis- 
tants, inquiétant comme une baïion- 
nette, piquant comme un poil de gour- 
pillon. 


Jakes Schreurs 


Liège : une déclaration républicaine bien accueillie 


Liège des militants de l'Alliance 
A Européenne des Travailleurs ont 

souhaité diffuser largement 
la déclaration républicaine du 7 août 
1993. Ce fut fait sur trois sites de 
Cockerill et dans 3 autres grosses 
entreprises, dans un grand magasin et 
une rue de Liège, essentiellement le lur- 
di 9 août, jour du couronnement d'Albert 
ll. Ce qui est révélateur, c'est le bon ac- 
cueil fait par l'immense majorité des tre- 
vailleurs à cette déclaration. Dans la rue, 
beaucoup dé personnes la [isaient 
sur place, puis l& mettaient en poche. 
Pratiquement pas d'exemplaires je- 
tés. Quelquefois des félicitations. 
Plusieurs coups de téléphone de per- 
sonnes qui en demandent un exemplaire 
parce qu'il en ont entendu parier. Un mi 
litant demande qu'on lui fournisse 
tous les exemplaires restants pour 
les distribuer dans sa commune. C'est 
donc une vérification de ce que, contrai- 
rement à l'image entretenue hystéri- 
quement par les médias durant une se- 
maine, la majorité ouvrière de la 
population n'était pas saisie d'un Sur- 
saut monarchique, mais suivait les 
événements avec étonnement et par- 
fois beaucoup de moquerie. 


Le totalitarisme monarchique 
à l'oeuvre. 

Par contre, lors de la diffusion 
en rue, les rares monarchistes ont eu 
chaque fois des réactions violentes 
qui en disent long sur le caractère an- 
ti-démocratique dé ce courant poli- 
tique (c'est évidemment autre chose 
pour ceux, et ils Sont nombreux, qui ont 
été sentimentalement touchés durant 
cette semaine de manipulation mé- 
distique lacrmogène). Dans un cas, un 
militaire rentrant dans l'ex-FN a dé- 
claré “que s'il ne tenait qu'à lui, des 
gens comme vous on les fusillerait": 
dans un autre, un monarchiste sa im- 
médiatement demandé "si on voulait son 
poing dans la gueule"; dans un troisième 
Cas, une personne qui avait pris le 
tract est revenue avec un chien pour s'Of 

le plaisir de jeter le tract roulé en bou- 
le sur la tête du diffuseur en lui criant 
"garde tes merdes". 


On excusera ces détails mais 
ils sont révélateurs de ce que peut 
produire un déchaînement passionnel 
orchestré par l'Etat et devant lequel se 
sont pliés tous les médias. Un joumaliste 


ce l'AFP nous disait qu'il avait res- 
senti l'unanimisme médiatique de le se- 
maine de deuil royal comme stali- 
nienne. Les démocrates devraient y 
réfléchir. 


On peut d'ailleurs se demander 
si l& Souci de l'Etat était d'enterrer 
dignement Baudouin Ler ou de créer un 
conditionnement permettant la mise en 
place, sans contestation, de son suc- 
cesseur, Notons que le jour du cour 
ronnement du roi Albert Il, le BEB {or- 
genisation très à droite, pour ne pas dire 
à Re eme cales a tenté GIOLEANE 
Cette semaine d'août a ee à 
chaque démocrate de mesurer ce 
qu'est le poids de l'Etat lorsqu'il veut 
imposer, par tous les moyens, une 
union nationale. Ce n'est pas un hasard 
que ce soit sur lä question de la mo- 
narchie que ce poids se Soit fait sert 





précédent. Et à quoi a abouti cette 
manipulation médiatique ? A l'appel 
d'Albert H pour un “pacte social". 


P.Larsimont 
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e SPÉCIAL MORT DU Roï « 


Les trois images du roi 


INACTUELLES 


Je ne veux pas d'obsèques nationales 


Je veux que mes obsèques aient lieu à Colombery-les-Deux- 
Eglises. Si je meurs ailleurs, il faudra transporter mon corps chez moi, 


sans la moindre cérémonie publique. 


Ma tombe sera celle où repose déjà ma fille Anne et où un jour 
réposera ma femme. inscription :"Chares de Gaulle, 1890...". Rien d'autre. 

La cérémonie sera réglée par mon fils, ma fille, mon gendre, ma 
belle-fille, aidés par mon cabinet, de telle sorte qu'elle soit extrémement 
simple. Je ne veux pas d'obsèques nationales. Ni président, ni mk 
nistre, ni bureau d'Assemblée, ni corps constitués. Seules les armées 
françaises paurront participer officiellement, en tant que telles: mais leur 
participation devra être de dimensions très modestes, sans musique, ni 


fanfare, ni sonnerie. 


Aucun discours ne devra être prononcé, ni à 


l'église ni ailleurs. 


pas d'oraison funèbre au Parlement. Aucun emplacement réservé pen- 
dant la cérémonie, sinon à ma famille, à mes compagnons, membres de 
l'ordre de la Libération, au conseil municipal de Colombey. 

Les hommes et les femmes de France et d'autres pays pourront, 
s'ils le désirent, faire à ma mémoire l'hommage d'accompagner mon corps 
jusqu'à sa demière demeure. Maïs c'est dans le silence que je souhaite 


qu'il y soit conduit. 


Je désire refuser d'avance toute distinction, promotion, citation, 
décoration, qu'elle soit française ou étrangère. Si l'une quelconque 
m'était décerhée, ce serait en violation de mes dernières volontés. 








Charles de Gaulle, janvier 14952 


Comment peut-on être lyrique? 


À cette question, qui est loin 
d'être anodine, un jeune écrivain fran- 
çcais, Jean-Michel Maulpoix, répond 
par la proposition suivante : "Lyrisme 
corñtemporain : continuer d'écrire le 
ciel, l'océan, le désert ou les mon- 
tagnes, mais sur le mode mineur des 
nuages, de la goutte d'eau et de la pous- 
sière. Désagrégation, esthétique de 
l'infini et de l'humilité." (1) 

Ces mots décrivent parfaite- 
ment ma démarche de deux de nos au- 
teurs chez qui le souci de l'infime 
s'apparie à la mise en exergue des 
Signes menus ou occultés : Jacqueline 
Hertay (2) et Jean Dumortier (3). 

En quête d'une "vérité de plein 
ciel”, JHertay aiguise son regard ("plus 
rien à dire/sinon à regarder’ le re- 
gard Infiniment/porte plus loin/ que la 
lampe des mots") qu'elle promène 
ensuite sur notre monde, pour en sai 
sir les facettes les plus colorées : 

la chaleur pensive 

-müûrit ses fruits 

sur le faite des heures 

jusqu'à ce que le soleil 

fasse ployer |a nuque 

de sa morsure d'amant 


bleu sur bleu 

dans l'hymus lent de la 

mémoire l'été rejoint sa 

perfection 

Ces chants brefs et sensuels 
célèbrent les états antérieurs d'un 
terroir que les vicissitudes du système 
marchand n'ont pas ménagés (j'ai par 
fois le goût des euphémismes) ét qu'il 





Roman et 


Parachutée sans tambour mais 
beaucoup de trompettes (celles du 
Jugement Demnier?), il y à une ving- 
taine d'années au centre du Brabant walk 
lon, la ville de Louvair-laneuve se de- 
vait d'Inspirer l'un ou l'autre écrivain en 
quête d'un décor inhsbituel (faute 
d'être vraiment insolite) dont on fait le 
tour, à pied, en une bonne heure. 
C'est à peu prés le temps que re- 
quiert la lecture de Jusqu'à preuve du 
contraire de Bérengère Deprez (1) pré- 
senté - la bandelette l'affirme -, comme 
"le roman de LLN". 

De fait, l'histoire (une énigme 
policière mettant en scène un jeune ins- 
pecteur de la PJ, Jacques Yves Lointain, 
et une étudiante, Pascale, aux prises 
avec un tueur aussi sériel que la mur 
sique de Webern) nous balade aux 
quatre colns de cette ville étemellement 
nouvelle, en expansion continue (bien- 
tôt une banlieue?). 

Tel un miroir, Jusqu'à preuve du 
contraire réfléchit fambiance univer- 
sitaire oblige) le modus vivendi des 
locataires (étudiants, profs, cafards.) 
de la Cité sans cimetières, plongée dans 
les bistrots, cercles, bibliothèques, 
malsons communautaires ("La Tour, si 
nistre symbole des clapiers pour étu- 
diants, est le plus haut immeuble de 13 
ville : huit étages. Avec ses grands 
communautaires à quatorze, elle était 
une sorte de tumeur immobilière, une 


il nous a semblé bon de re- 
prendre cet extrait devenu célèbre de 
Conrad Detrez dans Les plumes du 
coq à propos de Grâce-Berleur : 


est Len de RES FOR Er une 
ras. de | être". 

Dans des textes souvent plus 
longs mais tout aussi concis, Jean 
Dumortier nous confie ses angoisses. 
("Nous sommes traversés de confusion 
et d'insomnie. Rampe tordue, hampe 
étendue, avec pour unique lampe cel- 
ke des marins par tempête ….") tout com- 
me son indécrottable confiance en la 
vie ("Au miroitement de la naïssan- 
ce, ce rire des jardins, des campagnes, 


de la terre rassemblée, rire des pau | 


pières, de l'encre éclaboussée..."}. 
Viviers de solitudes pas toujours 
douloureuses ("je noyaute ta solitu- 
de en signe d'allégresse"), de trans- 
parences ("Là, translucide, 1! s'apérçut 
dans l'écorce de la page..."}, de lumières 
à la fois flemboyantes et nuancées, aux 
quelles Van Gogh nous a habitués 
("Lessive de mes voyelles en l'accord 
de ton nom, l'aube éclaire ma patien- 
ce et la tienne assombrie me fait en- 
trevoir ta violence sous ton ciel pillé 
d'étoiles..."}, débouchant sur une ma 
nière de sagesse : 
que nous ne sommes qu'un instant, 
qu'une tomade et que pour cela même, 
la vie vaut son labyrinthe de cendres?" 
Plerre Tréfols 





(1) 
(2) 
(3) 


JM Maulpoix, La matinée à 
glaise, Seghers 
Jacqueline Hertay : 
L'arbre à paroles 
Jean Dumortier : Vviers, L'arbre à ps- 
roles 








"Ne sais-tu pas | 





1 c'était 8 mort de Baudouin ler 

qui faisait événement, on l'a 

bien caché. C'est le retentis- 
sement émotiennel sur læ population 
qui occupa écrans et journaux, tant sa 
spontanéité et son ampleur surpre- 
naient. La traduction du phénomène 
en termes de presse et de télévision le 
deublait, l'entretenait comme uné Mman- 
ne divine, l'éntraînait vers des niveaux 
de records. 


Le hoquet d'une foule muette 
halbutiante 

Le matériau était simple et 
d'une force irrésitible : une foule muet- 
te et balbutiante dont il suffisait de re- 
produire à l'infini la même image, le 
méme hoquet, le même propos unifor- 
mément cohérent : notre roi est rnort, 
c'était un saint, la Belgique est éperdue, 
perdue peut-être, 

À la télévision, un plan continu 
suMsait, soudain plus significatif que tour 
te information devenue dérangeante, 
inconvenante. La Belgique se regardait 
souffrir, gémir, pleurer, avec de si nobles 
sentiments de respect, de reconnals- 


| sance, de loyauté. Le cardinal Danneels 


l'explicita : cette sainte semaine nous 
rendit meilleurs. Jamais communion 
ne fut plus magnanime et éloquente. 

La Place des Palais procurait aux 
Belges du Nord et du Sud, aux ma- 
nants comme aux bourgeois, aux Indi- 
gènes comme aux étrangers, même 
noirs, même arabes, l'occasion d'une su- 
blime union. Radical démenti aux divisions 
linguistiques, aux conflits sociaux, à 
la prétendue société à deux ou trois vi- 
tesses. 

Le roi mort réalisait ce qui était 
perçu comme son projet personnel et la 
raison d'être de sa maison : convaincre 
les Belges que la Belgique existe, 
qu'unis ils ont la force d'étre meilleurs. 
Ainsi le malheur national générait corn- 
me une sensation d'euphorie de s8a- 
jut. 





L'éternité et le spectacle 

Un roi n'ést pas encore mort 
que, déjà, son image étemelle est fixée, 
sans retouche possible, Son décès n'a 
pas pris de court ceux qui sont commis 
à la célébration du Prince Le portrait de 
légende était enfin prêt. Le roi modèle 
ou, plutôt, le modèle du roi attendait l'heu- 
re émouvante où l'étonnement un peu 
distant du peuple se muerait en adoration 
immédiate. Au fil de son long règne, ce 
roi méthodique, avait accompli ce qu'il 
avait paru dès l'abord : discret, déli- 
cat, Intérieur, penseur, besogneux, scru- 
puleux, et cette palette de derni-couleurs 
lui permit de composer le profil et le fa- 


| ciès fort présentabies, et pas si conve- 


nus que cela, d'un roi modeste et fort, 
de tête et de coeur. 
Parmi la galerie des politiciens 


romans de Louvain-la-neuve 


hypertrephie moristueuse pour l'endroit. 
Ascenseurs en panne, couloirs obs- 
Curs aux éclairages en deuil, rangées 
d'escallers branlantes, c'était une 
Babel en partie abandonnée:"), blo- 
cus, 24 heures vélo, guindailles ("Les 
étudiants sont sages, sauf quand ils 
sont saouls") amours furtives, dis- 
cussions imbibées, certaines moeurs 
professorales discutables (le mémoire 
“boursicoteur" de Desmedt) etc. Reflets 
fidèles (souvent plus proches du billet 
d'ambiance ou du reportage que du ro- 
man qui, füt-il noir, se doit d'être, au 
moins partiellement, un miroir concs- 
ve ou convexe) desquels émergent 
l'éphémère et le factice, les générations 
qui se suivent à la va-vite et dont les 
Chevignon se ressemblent tant. 

À l'écart du troupeau BCBG, 
dans le même site, quelques brebis ga- 
leuses, noires voire sidéennes relé- 
vent le défi de l'anticonformisme. Avec 
Vacance (2) Vincent Watelet (délloge à 
l'enseigne de l'anarchie et de l'écriture 
éclatée. Point d'histoire mais des frag- 
ments (d'où le sous-titres : romans) qui 
s'entrecroisent, se bousculent, pullu- 
lent, se télescopent, 

Mixage polysémique qui ravira 
les adeptes de Burroughs où de Claude 
Simon (dont certains tics (3) sont ici imi- 
tés - ou plagiés?) et déconcertera les 
amateurs de ligne ciaire. Un extrait, pour 
vous situer dans l'un des deux clans : 


"Au palais le successeur du roi s'apprête 
à jurer. Sur la place, au coeur du fau- 
boure, les quatre taches dé sang se sont 
incrustées, telles des fleurs de pierre, 


"N bovaryse la moindre phrase qu'il (il 
daigne) Lui jette pardessus la table dont 
la peinture s'écaillé soudain à une vi 
ee PIESQUE PEICeRURe eu L ar- 
mots vomis à la re de ral, Île : 
des clients Jie Jije tuttuttttu Boules 
Cher et alors Nod leard Ici avec de 
l'éau fr Puis par La Presse mon cher aEt 
encore Oca pour la etite et Un Amer Pic 
pour moi Es quots Gricoles voyezvous 
{non il ne voit toujoyrs p 








par ces bouches 


semblables à celles des sragouilles em- 
pâätées de calcaire qui leur fait sous là 
mécholre inférieure un rateller de canines 
blanchêtres laiteuses. Une salive de 
mousse vert sale ofturant les naseaux 
De la terrasse qui Etouffant les chimères 
les liohs comus griffons Baphomets les 
monstres Comme provoquant chez 
eux cette grimace de septième cercle 
Convulsant le marbre la pierre le laiton 
le zinc Le froissant pour terrifier et 


gémir" 


Plerre Tréfolis 


Son DEPREZ : Jusqu'à 

d traire, Ed Delpardange 
Vincent Watelet : Vacance, Ed du 
Snark 

emploi fréquent de participes pré- 
sents, accumulation depithètes, 
nombreuses parenthèses, dialogues 
COUDES, 


(2) 
(2) 
(3) 





dans les pavés. Aucune pluie, aucun sel, 


aucune prestation de sement n'amivent | 


à les effacer." 





obèses au cou de taureau ou ravegés par 
les ulcères de l'ambition, cuftivant la 
morgue du notable embarrassé de ses 
complexes roturiers, c'est vers lui, on le 
voit maintenant, que le charme porta. 

Car le pouvoir est un spectacle, 
une comédie : il doit être blen gai, pour 
les tenants stylés de la monarchie, 
d'opposer aux balourds, aux guindés, 
aux respectueux qui se sentent Un peu 
coupables d'être là du fait du suffrage 
universel, un maître qui a la tête de 
l'emploi, qui en impose à chacun en oc- 
cupant avec élégance la sphère que 
ces messieurs né savent pas politiques 
: la valeur morale, là hauteur de vue, la 
rigueur, l'attention, la bonté. 

Que tout cela soit rôle et très he 
bile mise en scène, forcément. La mo- 
narchie et son vivier d'aristocrates pas- 
sent leur temps à naître, respirer, mourir 
et le reste, avec classe. 

Ainsi, ce n'était pas la pensée 
{toute de lieux communs) qui distin- 
guait Baudouin, mais son masque de pen- 
seur. Même mort, il fallut que le lieu où 
défilerait la foule saluant sa dépouille st 
gnifie : c'est le Penseur, pense encore 
à nous. Et le dépouillement (relatif) 
des funérailles obéit au même génie scé- 
nique : nous pieurons Sa Perfection 
morale, Humaniste et Chrétienne. 
Chapeau, l'artistel 


Une légende à combattre 

Si le genre biographique peut ac 
céder à la dignité de science histo- 
rique, atteignant les strates du certain, 
touchant au réel, déchirant les décors de 
l'imposture, bousculant les postures 
d'emprunt, Baudouin entrera tôt ou 
tard dans la lumière crue de la vérité. Il 
sera sans doute un peu tard pour en tt 
rer une leçon politique profitable, 

La légende post-mortem de 
Baudouin doit être combattue, car là for- 
ce oppressive des manarchies, c'est cet- 
te galerie de faux géants dont les dy 
nasties vivent, survivent, affichant leurs 
figures tels des totems protecteurs, 
Quand celle de Léopold Il (ce "géant" se- 
ion F.Desonsy, universitaire et hagljographe 
courtisan, qui ajoutait pour se dédous- 

er :"Et Léopold I, ce néant") occupait 
le mur blanc des écoles primaires vers 
1900, on donnait en exemple aux enfants 
un libertin prédateur, digne d'un roman 
de Sade, qui le savait? Mais alors ls ver- 
tu dominante était sans douté l'appétit, 
féroce. Baudouin a pris un autre cré- 
neau : l'ascétismie du trappiste. C'était 
bien vu, en avance sur le retour aux pé- 
lerinages, au mariage sacramentel, à la 
gouroumañia vaticane et thibétaine. 

Nous les sceptiques, les iro- 
niques, les réalistes amateurs de trap- 
pistes brunes plutôt que de trappes et 
attrape-nigauds, Il nous a eus, le njais, 
lé mièvre, le débiteur d'eau tiède et 
bénite était un malin : il réslisait un 
rétablissement inouï, I avait promis 
créänement à son père qu'il serait son 
digne fils. sans gestes, sans éclats. 
En jouant l'innocent vertueux. 


Les trois images du roi 

Quand nous voyions Baudouin 
dans l'exercice de ses devoirs ora- 
toires, nous ne l'écoutions pas, et il le 
savait, s'en moquait sûrement. Mais le 
message passait : je suis là, Je m'occupe 
de votre détresse. Enseignants en colère, 
infirmières surexploitées, chômeurs 
laissés pour compte après citron pres- 
sé, il connaissait toutes les misères du 
systèmé dont il était le patron. Pas 
crédible donc, mais à la longue, en 
quarante ans, cette voix devint fami- 
lière. 11 à fallu qu'il meéure pour qu'il 
manque. Qui reprendra le discours fa- 
ni du piment au contraire)? 





l! est perçu par le grand public 
comme "le juste, le courageux, le bon”. 


| C'est la triade aryenne, la plus ar- 
| chaique conception de la fonction sou- 
veraine : fonction religieuse du juste as- 


sociée à celle du chef au caractère 
d'acier, assortie d'une forte sensibilité 
à l'univers de la production écono- 
mique. Apôtre de | DES ét d'un hu 
manisme idéaliste, il est d'ores et déjà 
un saint, un parfait, chef de l'Armée; qui 


trouve en là monarchie son plus fer- 


me appui, attend d'elle des missions, de 
vraies aventures comme la démocre 
tie n'en permet guère. Opération au 
Rwanda, décidée du propre chef du roi; 


| intervention en Somalle sous couvert 


d'ONU ét d'alibis humanitaires, et l'ave- 
nir promet. Si l'intervention personnel 
le du roi humaniste fut décisive dans ces 
opérations douteuses mails exaltantes 
pour ños paras, sur ce plan guerrier 
de l'essence royale, Baudouin, confor- 
mément à l'image d'Epinai d'un saint 


homme et homme de coeur, intérorisa 
le militaire en style de caractère, de 
rigueur, d'opiniätreté, de discipline. 

Quand on s'est attaché de cet- 
te façon, l'âme des guerriers et de 
guerriers, qui recrute toujours fort, et cel 
le de croyants en Dieu dont le foi est le 
bras, on n'est pas vraiment un roi 
d'opérette ou de pacotille. 

Baudouin ne méprisä pas, loin 
s'en faut, ce qui touchait l'outil de pro- 
duction et tout le champ du social fut in- 
vesti de sa bienveillante sollicitude. 
S'ilne pouvait semer la prospérité, roi 
aurnônier il consolait et rassurait, ét, dans 
son dos, la reine déboursait quelque peu. 
Au total, l'air de rien, malgré cette 
constitution qui, mesquinement, génait 
son rayonnement, Baudouin prouve aux 
monarchistes d'ici et d'ailleurs que la gran 
de cause n'est pas du tout partie perdue. 

Nous crovions avoir affaire à 
un homme simple, c'était un grand ac- 
teur. Nous croyions avoir à faire à un roi 
démocrate (si l'alliance des mots est to- 
lérable) et c'était, le folklore en moins, 
un séns aigu des opportunités tac- 
tiques en plus, un roi en passe de re- 
trouver un prestige sacré de rokmage, de 
belle coupe et dans le coup. 


L'antidémocratie 

C'est l'antidémocratie en marche, 
ce qui lä révèle crûment, c'est la natu- 
re de l'hommage rendu : une foule hé- 
bétée, sous le charme, agglomération de 
peur et demande mendiante en direction 
du château. 

Antidémocratiques aussi ces 
Joumaux et cette télévision qui se mirent 
en fusion avec le sublime de l'émotion 
massive, autorisée par la circonstance 
à ne pas penser, ni juger, ni observer et 
l'effet et la cause mais surtout à main- 
tenir l'attention de façon spasmodique 
sur la sensation forte et primaire. Ne pas 
penser allait sans mal et dans le sens 
de la vulgarité courante et des vacances 
d'août, regarder vers l'aval se déployer 
les conséquences dont l'événement 
est gros: interdit maieur! Et l'auto-cen- 
sure réflexe préserva, vaille que vaille, 
la façade de toute souillure. 

Rappeler, comme Happart, qu'un 
démocrate,-ne pouvant comme tel ad- 
mettre le droit du sang à l'exercice du pou- 
voir, penche naturellement vers la ré- 
publique, c'était salive et ordure. Un 
mois après le grand frisson et la divine 
surprise, La Libre Belgique souligne ce 
qu'un sociologue louvaniste pense des 
républicains :"Ceux qui donnent un avis 
républicain ont une opinion invétérée", 
autant dire qu'une conviction réfléchie 
et articulée est pathologique, incurable. 
Quand l'irationnel fai imuption, c'est ré- 
vélation sacrée, dit le visionnaire 
Rezsohazy, taisons-nous et suivons, 
yeux fermés, pour une fois que la rue va 
dans le bon sens : s'enfermant dans une 
place, se cramponnant aux grilles, 
s'offrant au Maître. Soupçonner là 
quelque basse conduite de démission ci 
vique, d'effet de foule induit par une cut 
ture de masse enivrée de sensationnel 
à bon marché, impossiblel L'âmie belge 
est vierge : "La population ressent un tas 
de choses que personne ne lui a in- 
culquées puisqu'on ne pratique pas ici 
ke culte de la personnalité organisé". C'est 
donc aussi cela la sociologie? 

Nous-mêmes, démocrates in- 
vétérés, avons-nous bronché quand 
Baudouin, jouant des coudes, força un 
espace de décision que la Constitution 
lui refuse? La décision rwandaise, l'af- 
faire de |a loi votée en parlement que le 
roi n'entend bas avaliser, sont des 
coups de force, en douceur, en cati- 
mini. Emprise discrétionnaire du roi 
discret, 

Qui tolère l'autre en ce pays 
équivoque : du monarque ou du ci- 
toyen, lequel tire la corde constitution- 
nelle à son profit? Qui marque les 
points? 

En régime républicain, c'est 
clair dès le principe : la démocratie, 
toute, rien qu'elle. 

y a des compromis histo- 
riques à la belge que l'après-Belgique de- 
vrait balancer aux aubliettes féodales. 

Alors, au leu des rues vidées par 
le sinistre de la mort triomphante et du 
circuit initiatique par les cryptes et les 
nuits funèbres, une tout autre mobilisation 
fera le quotidien et l'horizon: 

“La foule crie / parce que nous 

voulons notre pain de chaque 

jour / fleur d'alisier et 
constante tendresse égrenée, / 
parce que nous voulons que 
soit faite / la volonté de la 

Terre qui donne ses fruits / 

pour tous." (*) 








Vital Lahaye 
(*) F.Garcia Lorca) 
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ll y à d'abord, dans ma rue, ce 
cri du coeur : 


- Eh, fais pas chier! 


Le cri qu'un jeune homme 
adresse à la petite radio qu'il a em- 
menée sur le pas de sa porte, là où sont 
déjà les copains, et qu'il vient de bran- 
cher. || soupçonne sa mère, ça lui 
ressemblerait assez, où sa petite 
soeur, c'est de son âge, d'avoir chipoté 
aux boutons. L'appareil ést pourtant ré- 
glé sur la fréquence habituelle. 


- J'y comprends plus rien. 
- || Se passe quelque chose, je 
te dis. 


IIS ne songent pas tout de sui- 
te à la mort d'un homme: l'heure est 
étrange. 


- La barbe! 


L'heure est étrange mais c'ést 
déjà par excès de conformisme. Parmi 
les poncifs qui commencent à déferler 
Sur les ondes, un des plus tenaces se- 
ra celui qui assimile la musique clas- 
sique à de la musique triste. 


Comme si le jazz où les mélo- 
dies traditionnelles étaient incapables 
de véhiculer l'émotion. Comme si la s0- 
lennité avait toujours été absente des 
musiques de film. Pendant une se- 
maine, programmer de la musique ne 
sérä plus un métier. 
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Mardi. J'entre dans un café, je 
parcours les journaux qui traînent sur 
une table, j'écoute surtout ce qui se dit. 
N'importe quoi, vraiment. Mais ce 
n'importe quoi pourrait tenir en un 
slogan: "Tous pourris, sauf le roi”. 
L'extréme-droite marque des points. 


On réclame le silence au mo- 
ment des nouvelles. Tous les visages 
sont tournés vers l'écran, à l'exception 
de celui de cette vieille qui ne regarde 
que son verre, de celui de la serveuse 
et du mien. 


C. me dit qu'il lui amive d'avoir, 
au milieu dé son travail, de furieuses 
envies de danser. "Parfois, c'est à 
peine si on ose respirer. Puis les gens 
deviennent agressifs". 


Elle ne s'est pas tout à fait re- 
mise de la violence avec laquelle des 
clients ont exigé un drapeau belge en 
berne dans l'établissement. 


- Qu'as-tu fait? 

- Rien, J'ai dit que c'était à la pa 
tronne de prendre la décision. 

- Et la patronne n'en a pas 
voulu! 

- Est-ce que je sais? Elle ne 
rentre de vacances que le 10, 

- Tu es pire que je ne l'imaginais 


LEE. 


Je me souviens du 21 juillet de 
cette année. On dira : c'est encore 
une scène de bistrot, c'est vrai. J'en sais 
quelque chose. Mais la Wallonie ne peut 
que s'y reconnaître. 


La fête nationale est l'occa- 
sion pour le roi d'anoblir quelques un 
de $es "chers compatriotes". Sur le pla- 
teau du journal télévisé, ce soirlà, un 
baron tout frais du jour, Les consom- 
mateurs n'y auraient sans doute guè- 
re fait attention, s'il n'y avait eu le 
ton de sa voix. Un français sans âme, 
une articulation artificielle, une suffisance 
qui provoque immédiatement quelques 
quolibets. 

Le présentateur : 


- Précisons qu'être anobli né rap- 
porte rien. On pourrait même dire que 
cela coûte. La constitution d'un blason 
, Par exemple, à laquelle vous êtes te- 
nu... 


Le baron du jour : 


- C'est exact. Mais que voulez- 
vous? Noblesse oblige! 


Dans le café c'est une explosion 
d'hilarité. Dominique s'amuse si fort qu'il 
remet une tournée. 


- Laisse tomber, Dominique, 
On sait que tu ne roules pas sur l'or. 

- Que voulez-vous? Noblesse 
oblige! 


par Thierry HAUMONT 


Toutes les commandes, cette soirée- 
là, sé feront au son de ces "noblesse 
obligel" à peine caricaturaux. 
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Cela, c'était hier.Mais ce n'est 
plus l'heure des réjouissances. 
L'austérité du moment est encore ag- 
gravée par certaines pénuries. Des 
marchands de journaux se font injurier 
parce qu'ils ont vendu tous leurs exerrr 
plaires d'une édition spéciale; et la 
demande en drapeaux belges est si for- 
te qu'on ne sätisfait plus la demande 
qu'en vendant le tissu en bandes : 
une noire, une jaune, une rouge, que les 
patriotes sincères et les fanatiques 
assembleront eux-mêmes. 


C'est le temps de la débrouille. 
Ceux qui n'ont pu se procurer le drapeau 
le volent (et le climat de dévotion est 
tel qu'on ne créditera jamais les ré- 
publicains de ces vols) ou cousent, 
ce qui me vaudra cœtte scène : Fabienne 
prise de fou rire devant une fenêtre ar- 
borant un drapeau fait maïson. L'ordre 
des couleurs n'a pas été respecté. 
Le rouge est au milieu. 


Nous comprenons à peine ce 
qu'elle dit. 


"Sacrilège”, hoquette-t-elle. 
"Qu'on les fusiltel" 


LE L) 


Qui a rendu hommage à la 
mémoire du roi? 


Cette femme sur la Place des 
Palais, qui fait depuis des heures la f- 
le avec ses enfants? une de ses filles 
perd connaissance,les ambulanciers 
l'emmènent. 


- Savez-vous dans quel hôpital 
votre fille se trouve? 

- Non. 

- Mais vous restez ici? 

- Je veux saluer mon roi une 
dernière fois, c'est important pour 
moi. 


Toutes celles, tous ceux, com- 
me ces militaires, qui pleurent parce que 
celui qu'ils viennent de perdre était leur 
père, leur "véritable" père? 


Cette femme (ellé a connu 
l'amour, elle & mis des enfants au 
monde) qui déclare que ce qu'elle vit, 
dans cette attente et cette dévotion, est 
ke moment le plus fort de son existence? 


Cette autre, aux revenus mo- 
destes, qui profite de la réduction offerte 
par les chemins de fer à ceux qui dé- 
sirent s'incliner devant la dépouillée 
du roi, pour rendre une visite surprise 
à ses petits-enfants? 


CE 


La télévision a renouvelé, à 
plusieurs reprises, son infitation au ba- 
ron du 21/7/93. 


Chaque fois qu'il parle de sire 
(l'ancien et lé nouveau), car il lui arri- 
ve de parer en style direct, il incline dé- 
votement la tête, comme s'il était en sa 
présence. 


Je me dis que la véritable tris- 
tesse des rais est là, dans l'impossi- 
bilfté de pouvoir distinguer l'attachement 
de la respectabilité légale. 
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Il y a tous ceux que d'ordinaire 
on n'entend guère, et qui n'ont au- 
jourd'hui pas assez de mots, et de 
temps d'antenne, pour célébrer 
Baudouin. 


Il'y a ceux qui aiment se faire 
entendre, et qui se murent dans le 
silence. Par exemple, on n'aura pas en- 
tendu cette fois-ci la gendarmerie, tou- 
jours prête à se manifester lors de 
grands rassemblements, déclarer :""Ils 
étaient 500.000 selon les organisateurs, 
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Baudouin et sa conscience. || 
ne voulait pas signer - comme signe un 
notaire : en actant - ce à quoi il répur- 


gnait? Peu de choses, vraiment, l'ont 
embarrassé. D'autres en ont fait le 
compte: lois antisocisales, non-respect 
de la volonté des Fouronnais etc. Par 
contre, c'est tout à fait librement, mal- 
gré les avis négatifs les plus pres- 
sants, qu'il est allé s'incliner devant Hiro- 
Hito. Ah, qu'il est doux de recevoir 
Mobutu puis de le rejeter! D'embrasser 
Franco puis de parler démocratie avec 
Juan Carios! 


Le sourire des rois vient sans 
doute de ceci : ils ne sont jamais tenus 


pour responsables de ce qui peut dé- | 


plaire. 
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Jusqu'à la littérature, qui, pour 
ce qu'on en sait, touchaïit peu le roi, qui 
a été réquisitionnée pour renforcer 
l'hommage. 


Shakespeare fut le plus souvent 
cité. Première étape : la vie de Baudouin 
a été une tragédie. Deuxième étape : 
qui dit tragédie dit Shakespeare. 
Baudouin est donc un personnage 
shakespearien. Oh, moi, je veux bien! 
Mais j'aimerais qu'on m'explique mieux 
sa libido dominandi (volonté de puis- 
sance) sa veulerie, qu'on me dise de 
qui était le sang qu'il avait sur les 
mains, d'où lui venait cette jalousie qui 
le rendit fou ou... Qu'on relise 
Shakespeare (le comble de la bas- 
sesse littéraire fut atteint par celui 
qui déclars que le roi aurait eu une réet 
le dimension shakespearienne s'il 
n'avait régné sur un pays aussi mes- 
quinl). 


Autre surprise : Baudouin avait 
quelque chose de voitairien! (Anne- 
Marie, voyons : on ne fait pas rire ses 
camarades en pleine période de deuil). 


Non, décidément : ni Voitaire, 
ni Shakespeare. Qui alors? laissons donc 
le mot de la fin aux lecteurs qui, spon- 
tanément, pendant quinze jours, ont rem 
pli les colonnes des différents jour- 
naux. Accents patriotards, hagiographie 


nationaliste et, quand il s'agit de | 


poèmes, vers de mirlitons. Déroulède, 
bien sûr. 
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Comment on fabrique un roi? À 
Albert, dont médisaient allègrement 
de nombreux industriels et ministres du 
commerce extérieur qui ont eu l'oc- 
casion de l'accompagner, il est re- 
connu uné compétence époustouflan- 
te. Mieux : du jour au lendemain, sa 
culture est devenue universelle. La 
famille royale possédait donc son Pic 
de la Mirandole, et on nous l'avait ca- 
ché? Pourquoi? Bon sang, pourquoi? 
Secret d'Etat? Mais alors, il n'est pas 
impossible qu'elle en cache d'autres? 


LE LC) 


La crypte royale qui n'était ou- 
verte qu'exceptionnellement, sera dé- 
sormais accessible régulièrement. Une 
amie, qui enseigne la religion catholique, 
me dit qu'elle l'aurait bien parié."L'Eglise 
belge espère toujours qu'il Se produi- 
se un miracle"; puis, se reprenant :'"En 
tout cas, elle fait tout pour qu'on le per 
se”. 


Nous descendons la rue de 
la Montagne. Elle dit encore : 


- Je suis heureuse que cela 
se soit passé pendant les vacances, je 


n'aurais pas voulu enseigner ma foi par | 


ces temps-ci. 
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Une dame, au rez-de-chaus- | 


sée de l'immeuble, va mettre aux 
vieux papiers un sac rempli de pério- 
diques. Il contient une bonne partie de 
ce qui a pu se vendre ces dernières se- 
maines : les numéros ordinaires, les sup- 
pléments, les hors-séries. Elle voit 
mon regard. Elle paraît gênée, puis 
sourit franchement : 


- Je me suis laissée avoir com | 


me une gamine. 


Elle me parle de ses petits- 
enfants, de ce qu'ils collectionnent, de 
ce qu'ils ont punaisé sur les rnurs de 
leur chambre, 


| 
| (Suite de là page 1) 


+ SPÉCIAL MORT DU Roï « 


Les médias et les télés - y 
compris notre télé francophone et si peu 
wallonne - lui ont donné un fameux 
coup de main. Spectacles et familles 
régnantes y ont d'äilleurs toujours fait 
bon ménage, "le bon peuple aime cela” 
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Baudouin silencieux 


disent-ils pour s'excuser. 


Heureusemént qu'il existe des 
hommes politiques ét des partis qui pen- 
sent et réalisent, malgré les difficukés. 


Necker 


Indices de la production industrielle régionale, y compris la construction 
(base 1970 = 100) depuis que la statistique existe. 
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En Gaume et Ardenne 


Un jeune festival rock de deux 
ans “Midi-Minuit" s'était installé à 
Florenville pour une grande fête, rare en 
ces confins de l'Ardenne et de la 
Gaume. |} fut impérativement interdit, 
annulé. Les bénévoles tombaient de haut 
: ce "deuil national" était si abstrait, si 


_ fointain. On leur fit la morale, et 
| d'ailleurs les autorités communales 


avaient reçu un ordre. D'où, qui, com- 
ment? La population sympathisait plu- 
tôt avec les organisateurs. || fallut 
bien replier les tréteaux. Et le foyer cul- 


de frais publicitaires et d'intendance, 
pour rien. Comment casquer? Un tract 
est distribué par la localité : aidez- 
nous à bouchér le trou, pour que l'an 
prochain ça rocke un peu près de la ri- 
vière. Ainsi, deux fois floués, pas de fé- 
te, une note salée pour rien. Or, au mé- 
me moment, un festival chevronné 
(Gouwy) se maintenaïit sans problème, 
la commune laissant faire. Le roi est 
mort? et puis quoi? Vive la musique. 


(rapporté par Baudhuin Simon) 
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Forum Civique Européen 


Contre la guerre en Yougoslavie, agir 
ici el maintenant ! 


"Le conflit yougoslave n'est que l'avant-garde des futurs conflits européens" 
Bronislaw Geremek 






Depuis deux ans, les gouvernements européens ne font rien d'autre que d’attiser le conflit yougoslave en 
multipliant menaces, provocations et atermoiements. Pire, alors qu'ils condamnent tous la guerre, ils refusent 
aux déserteurs l'accueil qui leur est dû : ces derniers - plusieurs centaines de milliers - sont, au mieux, 
tolérés dans une quasi-clandestinité, au pire, refoulés ou expulsés vers leur pays ! 

C'est l'Europe des accords de Schengen qui se met en place en abolissant la tradition et la pratique du droit 
d'asile (derniers exemples : les réformes constitutionnelles en Allemagne et en France). 

La politique d'accueil ne se décide plus au niveau national. Avec cette pétition, nous nous déclarons solidaires 
avec tous ceux qui sont engagés dans un des 16 pays européens pour l'accueil et la défense des déserteurs. 
Agir en soutenant les déserteurs de toutes les parties du conflit par une simple signature ou par l’aide plus 
concrète à leur accueil, chacune et chacun selon ses possibilités, c'est aussi : 

- préparer un avenir pacifique dans les Balkans dont les jeunes qui refusent la guerre sont les seuls 
ambassadeurs crédibles; 

- lutter contre les nationalismes qui, là-bas comme ici, sont alimentés par les obscurantismes religieux; 

- construire une Europe ouverte et solidaire qui prévienne l'extension des conflits et sauvegarde ses libertés 
fondamentales. 

ici et maintenant : en signant et en diffusant autour de vous l’Appel ci-après, vous participerez à une 
campagne d'ores et déjà lancée dans 16 pays (Union européenne + Suisse, Autriche, Suède et Norvège) dont 
l'objectif est de réunir un million de signatures pour le droit d'asile, en cotisant avec au moins 1 ECU (environ 40 
FB) par signataire et, si vous en avez la possibilité, en rejoignant le Comité d’action pour la campagne 
des déserteurs, vous contribuerez efficacement au retour de la paix dans les Balkans et à la protection du droit 
d'asile. 


Si nous ne soutenons pas les jeunes qui refusent cette guerre et le nationalisme, nous 
laisserons ceux qui, depuis toujours, prônent des solutions militaires nous imposer leur version 


de l'avenir. 
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Appel 


Campagne européenne d'accueil et de soutien 
aux déserteurs de l'ex- Yougoslavie 


Nous, citoyennes et citoyens européens, 


horrifiés par la guerre qui ravage l'ex- 
Yougoslavie, - 
alarmés par le sort réservé aux déserteurs de 
ce confit, qui se comptent par centaines de 
milliers, et dont seule une minorité a pu s'enfuir 
à l'étranger, 
révoltés par le double langage des Etats euro- 
péens qui, tout en condamnant la guerre, refu- 
sent de faire un geste pour les déserteurs et in- 
soumis, menaçant même parfois de les ren- 
voyer vers les atrocités auxquelles ils ont refusé 
de participer, 
conscients que ces réfractaires sont les am- 
bassadeurs de la réconciliation et de la paix fu- 
ture, et qu'à ce titre, ils représentent l'honneur 
de leur pays où ils sont à présent, au mieux, in- 
compris et rejetés souvent jusque par leur pro- 
pre famille, au pire, traqués comme traîres par 
les criminels de guerre, 

1. saluons le Parlement européen qui, à l'u- 
nanimité vient d'adopter une résolution* 
pour demander aux Etats et à la Commu- 
nauté de reconnaître, d'acêueillir et d'aider 
les déserteurs et les objecteurs de cons- 
cience qui abandonnent les différentes for- 
ces armées qui se combattent sur le territoi- 
re de l'ex-Yougoslavie; 


2. nous engageons personnellement à ac- 
cueillir, protéger et soutenir les déserteurs, 
chacune et chacun selon nos possibilités 
(hébergement, assistance juridique, forma- 
tion...); 

3. exigeons de nos représentants politiques, 
comme le demande le Paiement européen, 
. qu'ils invitent la communauté internationa- 

le à définir des normes de protection des 
déserteurs et des insoumis qui n'enten- 
dent pas participer à des guerres nationa- 
listes qu'elle a dénoncées sans équivo- 
que, 

. qu'ils prennent les mesures appropriées 
pour l'accueil des déserteurs; 

. qu'ils leur reconnaissent un Statut légal et 
s'opposent à toute expulsion; 

. qu'ils développent des programmes et 
des projets de formation et de perfection- 
nement professionnels, 

et qu'ils exercent les pressions nécessaires sur 

tous les gouvernements d’ex-Yougoslavie afin 

d'obtenir une arnnistie générale pour tous les 
déserteurs et insoumis. 

“Il est beau de désobéir à des ordres crimi- 

nels” (Anatole France). Beau maïs difficile. 

Créons partout des réseaux d'accueil et de 

soutien aux déserteurs, et menons campagne 

pour que nos gouvernements mettent enfin 
leurs actes en conformité avec leurs discours. 


* présentée par le groupe socialiste, le groupe populaire européen, le groupe libéral, démocratique et réformateur et celui 


des Verts: votée à l'unanimité le 28/10/93. 


N.B. Certains des signataires, comme le Général Eanes, ancien Président de la République du Portugal, ou Lord Yehudi Me- 
nuhin trouvent le terme de “déserteur" inexact, s'agissant d'hommes qui refusent par objection de conscience de s'engager 
"dans une lutte qui ne respecte rien, ni les hommes, ni les communautés, ni la mémoire, ni la tradition de coexistence et d'é- 


changes entre peuples et cultures”. 


Nom, Prénom: Rue: 


CASA ONDES SSSR EETESSLSSAREIRERES SES EYE ÉD HOUSE NDRSEINTTÉTITESEERES RESSRETESSRESSER ES 


LELEITELEELELEL LT LIL ETS LIT LE TS TL LE LISE T LE LETE TE PP EIRE TILRL ILE IT I ILLL EL LL  LLL LL LELLELLE ET) 


ESSOR ES DURS CRT TÉPERSERERELTTETESSÉ ÉTÉ ÉÉÈRRTES UNDER ÉROERES TER EDRÉERÉTÉESESTSRÉSTRTTEU ENS RSR EUR ERRRTR SRE DORE ERRESEERÉR ÉTÉ ÉÉT SSSR SSD VTENURERRES TERRE STE TEUÉ TESTÉ ENSRESRETHÉSRSN 


COTLLELELIEELELELLILLLICETIL LILI LI ELLE ET ELLES ELLIELLERLLELL ELLE LITITI LILI LLITELT TE LTE LIT LILELLCEELL LL LLEEELERE LEE LEE ELELELE ESS LES LE ELLE LLEEL LIL ERLEESLELELLLLELLLSL LL LE LLITRELEEL LES LL), LL), EE) 


Ge A 2e 0 Ne D Ne QE D 00 OO HUE RQ 0 0 D me M 0 de me 0e OO AO LA D AO A 6 qe me QU A A A AD UE ee oc Be 6 08 de 6 M D Om OU De de 06 QE pq me GE D 20 OU AO D GO NO EE AE AD UE OA 08 de OM 28 ce de O6 de O0 6 


Code Postal/Ville: 


LELLELLELILLEEELLELLLLLILLTLL LEPELLEREES LL ILLLLLE) LETELILLLE RETIRE EE LLILLELEL LITTLE LL EELLLELERLTIE)] 


CORRE ETES LLIRERTRLIELLES TE SILLE LIENS RETIRE TI TITRES DT LLENLELUEL LEE INELELLIESELILLIEELIITIITLLLIEILELELL] 





Coordination européenne 
Forum Civique Européen 
BP 42 

F - 04300 Forcalquier 

tél. : (33) 92 73 05 98 

fax : (33) 92 73 18 18 


Suisse : 

FCE 

BP 2780 

4002 Bâie 

tél. : (41) 61.44.66.19 
fax : (41) 61.44.66.20 


Allemagne : 

Ellen Thielen 
Kiosterstr, 141 

52146 Würselen 

tél. : (49) 2405 924 32 
fax : (49) 2415 131 02 


Grand-Bretagne : 
National Peace Council 
88 Islington High Street 
London N1 8EG 

tél. : (44) 71 354 52 00 


Pays-Bas : 

Hellen Sluijs-Cappon 
Populierenstraat, 103 
2925 Knimpen aan de Yssel 
tél. : (31) 1807 200 54 


Autriche : 

EBF 

Hof Stopar 

Lobnig 16 

9135 Eisenkappel 

tél : (43) 42 38 558 
fax : (43) 42 38 82 32 


Portugal : 

Catalina Pestana 

rua B. Jesus Caraça 16 
1495 Lisbonne 

tél. : (351) 1 41 96 008 


Espagne : 

Pitus Sigura 

P. Canovas Castillo 19 
At. Cugat del Valles 
08000 Barcolone 

tél. : (34) 3 674 87 68 


Suède: 

Michael Williams 
Emausvägen 19 

77623 Hedemora 

tél./tax : (46) 226 14 777 


Grèce : 

Anti-war Antinationalistic 
Campaign 

Vatetsiou 35 

10681 Athènes 

tél. : (30) 1 36 13 928 

fax : (30) 1 36 40 390 


Danemark : 

Finn Held 

Apritvei 24 

2730 Herñen 

tél./fax : (45) 42 91 69 67 


italie : 

Consorzio Italiano 
Solidarieta 

Via dei Mille 

00185 Rome 

tél. : (39) 6 44 65 455 
fax : (39) 6 44 65 934 


ENVOI DES PETITIONS à MAISON COMMUNE - 70 rue Emile Banning, 1050 Bruxelles 
secrétariat : Gabrielle Putmans, 35 rue Van Elewijck, 1050 Bruxelles, permanence: lu-ma-je-ve au 6485014 
n° de compte 001-1206668-64 , FCE mention “Déserteurs” 
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 L'ENCYCLIQUE: UNE NOUVELLE MORALE? 


M LE POINT DE VUE D'UNE FEMME LAÏQUE 
ln n:7 1010) ©)=22,1101eR 


Philosophe, membre de l'Université des Femmes 
HE UN POINT DE VUE ÉTHIQUE CHRÉTIEN 
Chanoine PIERRE DE LOCHT 


Théologien | 




















AIOTS ae l'humanité est confrontée, 


dans des domaines essentiels de la vie... 





Alor S que pour certains peuples 
se posent des problèmes de survie. 


AIlOrS oue le SIDA 


meurtrit et tue des milliers de personnes. 


Le Pape Jean-Paul Il, dans sa nouvelle 
encyclique, réaffirme obsessionnellement 

les dogmes moraux catholiques qui limitent 

la sexualité au mariage et à la procréation. 


Par rapport au désir qui anime le centre 
Aimer à l'ULB et le Cercle du Libre Examen 
d'œuvrer pour l'émancipation, l’autonomisation 

et la responsabilisation de l'Étre humain, 

le rappel avec force de cette morale rétrograde 

est ressenti comme un acte réactionnaire, 
irresponsable et tragiquement récupérateur. 
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A l'occasion de la venue du pape 


Débaptisons-nous| 


Les églises se vident, la pratique religieuse est tombée à 18%. À l'exception 
des funérailles - ultime superstition oblige”? - tous les sacrements, du 
baptême au mariage, sont de moins en moins demandés par la population. 

Pourtant, en cette période de crise de civilisation (crise des valeurs, crise de la représen- 
tation politique, crise de la cohésion sociale, crise économique...), on ne peut que constater la 
renaissance d'une attraction pour l'irrationnel: de fausses réponses à de vraies angoisses. 

Cette dérive mystique est drainée par les sectes, mais se voit également récupérée par les 
"grandes" religions et particulièrement, ici et maintenant, par celle qui domine notre société, la 
religion catholique, soutenue par l'environnement culturel et par les médias. 

Même privée de fidèles, l'Église maintient son pouvoir, et par là ses nuisances. Tenter de 
les banaliser, c'est s'en faire complice: ainsi en est-il de la condamnation de l'usage du pré- 
servatif, directement responsable de morts, à l'échelle planétaire, en cette période d'épidémie 
de Sida. |! devient intenable de se contenter d'affirmer que les affaires de l'Eglise ne nous 
concernent pas, à fortiori si notre baptême nous y associe toujours. 

L'Église a tout intérêt à maintenir ses contours dans le flou optimiste qu'a fixé à son avan- 
eee la Constitution belge. Il est donc grand temps de se compter. L'esprit de la dernière en- 
cyclique papale, Le Solendeur de la Vérité”, n'est-il justement pas de séparer le bon grain de 
l'ivraie, menaces à l'appui envers tout qui se réclamerait trop légèrement de la communauté 
catholique? 

Nous vous proposons, à l'occasion de la venue de Jean-Paul || dans nos contrées à la mi- 
mai 1994, de le prendre ici au pied de la lettre. Vous avez été baptisés de bonne foi par vos 
parents, mais à un âge où l’on n'a pas fait grand cas de votre avis. Si vos convictions actuel- 
les dénient toute pertinence à ce statut d'enfant de Dieu”, membre de facto de la. commu- 
nauté catholique, ne laissez pas plus longtemps votre nom grossir les registres de baptêmes. 
Il vous est légitimement loisible de vous faire rayer de ces registres, par une simple démarche 
aupres du curé de la paroisse où vous avez été baptisé. 

A l'inverse de la République française, qui a consacré la séparation de l'Église et de l'État, 
et à l'inverse de nombreux pays qui ont instauré un ‘impôt philosophiquement dédicacé', la 
Belgique - monarchie à l'appui - maintient un mode de financement des cultes complètement 
anachronique, qui profite outrancièrement à l'Église catholique. Elle bénéficie en effet quasi 
exclusivement des 13 milliards de subventions annuelles aux cultes (indépendamment du 
financement de l'école catholique). Malgré l’austérité budgétaire, la mise à contribution des 
communes et des provinces a augmenté de 62% en 6 ans, sans possibilité. de contrôle sur la 
gestion de l'Église. Cette situation inacceptable réclame des réformes urgentes. 

Dans ce ue | nous semble primordial d'instiguer un mouvement de débaptisation le 
plus vaste possible, qui ne fera d’ailleurs qu'entériner l’évolution objective de nos mentalités. 
S'il est évident que bien des croyants qui ne suivent pas le Vatican et l'Église dans son tour- 
nant réactionnaire et totalitaire peuvent nous rejoindre dans notre critique, pourquoi ne pas 


envisager qu'ils se débaptisent également, pour marquer leur rupture avec l'institution dans 
laquelle il ne se reconnaissent plus, et pour faire de leur foi une affaire privée, personnelle? En 
tous cas, notre proposition se veut non-sectaire, et respectueuses des convictions de chacun. 

Notons que légalement, l'Église ne peut pas refuser une requête de débaptisation, car elle 
serait passible de poursuites judiciaires au même titre que n'importe quelle secte. 


La Liaison pour l'Autonomie des Personnes 
35/14 Av des Phalènes 1050 Bruxelles 
02/736.27.76 (9h30-17h30), 02/648.87.38 (matin), 02/219.91.27 (soir) 


Pour donner le maximum d'ampleur à cette initiative, il vous est possible 
de verser votre soutien au compte bancaire CGER 001-1203443-40. 


Si vous désirez diffuser cet appel, demandez-le nous... 


Concrètement. M Vos date et lieu de baptême figurent dans votre certificat de baptême, ainsi que 
dans le livret de mariage de vos parents. M La demande doit être adressée au curé actuel de la 
paroisse de votre baptême ainsi qu'à l'évêché dont dépend cette paroisse. M N'hésitez pas à envoyer 
une deuxième lettre si vous rester sans réponse. M N'oubliez pas de joindre une enveloppe timbrée 
et adressée pour la réponse. M Envoyez un double de votre lettre (et de la réponse obtenue) au 
journal Alternative Libertaire (2 rue de l'Inquisition, 1040 Bruxelles, Belgique) afin de nous permettre 
d'évaluer l'ampleur de la campagne. M N'hésitez pas à photocopier et à faire circuler ce texte. 


Demande de débaptisation 


Morsleur le curé, 
| 


sous le nom de 
Je vous serais reconnaissant de bien vouloir porter sur le registre des baptêmes, en regard de mon nom, la mention | 


| suivante: "a renié son baptême par Lattre datée AU a enmne NON k 


| En effet, mes convictions philosophiques ne correspondent plus à celles des personnes qui, ee ponne foi ont estimé | 
devoir me faire baptiser. Ainsi, vos scrupules de vérité, et les miens, seront apaisés, et vos registres purs de toute 
ambiguïté. Dans l'attente de votre confirmation écrite, je vous prie d'agréer, Monsieur le curé, l'expression de mes 
sentiments distingués. 





| Signature et adresse TT RS HAMSTER HAE | 
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14H M THÉÂTRE 
Le pape et la putain de Chiquet Mawet 
Une lecture animée présentée par le Théâtre-Actif 
16H M DEBAT 
Animé par Babar du journal Alternative Libertaire 
De l'Eglise et de la monarchie belge 


{2 LL par José Fontaine, rédacteur au journal République 
N Des connivences entre l'Etat et l'Eglise 
PR. | À par Philippe Grolet, président du Comité d'Action Laïque 
Du discours du pape sur la sexualité 
par Pétras-Abramovicz, psychologues à Aimer à l'ULB 
DANS LE CADRE DE Des chrétiens dissidents de base 


L va) . ÊT . . \ S E M B L É par Johannes Blum, rédacteur à la revue Golias 


19H Æ CINÉMA VIDÉO 


1 (1 f M Al 1 À Monsieur tout blanc de Stéphane Lejeune 
Un reportage de la RTBF sur l'Opus Dei 
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